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POESIE SACREE.

TOI dont la puissance infinie

Du néant a fait l1univers,.

O toi qui reglesi 'harmonLe.

Des~globes roularis dans les airs;

Du haut de ton trône immuable,

Seigneur, daigne écouter nos chants.

Prête une oreille favorable

.Aux veux de tes foibles enfaÙsà

Gardiens des célestes portiquesY

Chérulins, d'ùmou" embrasés,

Pour vousonir a nos cantiques,
Quittez la gloire ou vous regiez

A notre douce et sainté ivresse

Accourez mêler vos transports,
Votre ano*ir à -notre tendresse,

Et vos accords à noâ accords.

Tel qu'un ionarque débonnaire

Fujant le faste de sa cour,
Descend jusqu'à l'humble chaumièW,

Où le auVre fait son séjour; .

0 CONNU magnum
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Tel, et plus généreux encore,

es cieux abaissant la hauteur,

Le Dieu que Punivers adore

Est descendu dans notre cœur.

Quel toi'nt de pures délices

Pinonda pres de vos autels

Seigneur j'y goûtai les premice

Des plaisirs purs de"s immo*rtels

là, de joie et d'amour ravie,

Mon ame, en ce jour fortune,

S'est paisiblement endormie

Sur le sein de son bien-aime.

Disparoissez, plaisirs fragiles,
Tristes voluptés d'un instant;

Loin de moi, richesses stériles,

Rintieurs, gloire, pompeux néant

Je l'ai choisi poùr mon partage

Celui qui seul me rend heureux

Enfant du ciel, pour héritage

Jeaspire à posséder les cieux.

Ah ! s de nos fêteschéries,

Jamais, coupable déserteur,

Je courois aux tentes impies

D7un peuple prevaricateur

Je veux que ma droite arrachée

Périsse en cet affreux moment,

Et que ma langue desséchée

S'attache à mon palais brûlant.

Seigneur, en tra its ineffaçables,

Grave en mon cœur ta sainte li;

Rends-moi tès préceptes aimables,

Augmenté Pardeur de. ma foi;

A nos yeux donne la victoire

Sur lasuperbe impiete

Et nous célébrerons ta gloire

Dans limmobile éternité.*

Les belles stances qu'on vient de lire, et qui sont de beaucoup supé.

ieures à la plupart des pièces de vers contenues dans l'Almanach des

M1luses, font partie du nouveau Receuil di Cntiques dont Messire
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LE SOMMEIL DLA HAlP.

DANS ces temps heureux où Paris, sous un long règne de
pair, étaloit aux yeux ,de P'Europe toute que les lettres et les
arts ont de parfait et de.plus brillant, on vit se former une so-
ciété d'hommes titrés, opulens,. qui voulant offrir aux étrangers la
réunion la plus utile et la plus rare, ,fondèrent de lycée, où,.tour
à tour, se sont illustrés tant de;savans et de littérateurs; où l'on
vil se former un grand nombre de réputations ; où la jeunesse,
avide d'instruction et de; gloire, trouvoit des modèles dans tous
les genres, et-le moyen le plus sur d'atteindre-un jour à 1a célé-
brité.

Ce bel établissement, qui subsiste encore, qui ,seul traversade's
troubles politiques et les orages de Panarchie, eut, de tout temps,
l'honneur d'inscrire parmi ses membres les noms les plus, chers
et les plus distingués. Ce qui lui donna surtout kun éclat du-
rable, et fit regarder comme une faveur, le droit-d'y être-adrnis,
ce fut le Cours Littéraire de ce nouveau Q'uint'ilien, qui, pendant
quarante. ans, fut l'oracle du Parnasse François, et ne cessa d'bo-
norer la pénible fonction de critique, par une érudition-profonde

Daulé, Prètre François, se propose de nous gratier. Les saints Pères,
et dc savans Evêques, dans les tems modernes, n'ont pas dédaigné de com-
poser de ces cantiques, pour difier et instruire la jeunesse. D'ailleurs
c'est ramener les vers à. leur destination primitive, que de les consacrer à
des objets de morale et de piété.

. On trouvera à la fin du nouveau Receuil tous les airs des cantiques
notés avec précision.et netteté.-Un certain nombre de Basses et de Duos
accompagnera ces airs, lcsquels seront eux-mêmes précédés d'une méthode
pour apprendre àchanter la musique en plain-chatit.

L'é-dition d'un gros volume in 8°, papier véíin,' caractère neuf, demi-
reliûre, ne coûtera que 18 chelins-Une autre sur papier commun ne re-

viendra qu'à.15 chelins f. .

l sera déduit 2 chelins i-2 enf:veur de ceux qui prendroient l'ouvrage
enfeuilles.

L'on ne sauroit trop encourager une entreprise à la fois "si utge 5
familles catholiques, eL.si honorable pour nos presses C

pou's- *1ýp'
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et le caractère-le plus incorruptible, Contemporain de tous ies
hommes quiont illustré la moitié,du:.dix-huitième siècle, La
Harpe s'étoit faii remarquer dès sa jeunesse, par des succès aca-
démiques, auxquels il joignit.-bientôt- les couronnes de Melpo-
mène. Il se plaça quelque temps après au premier rang des
modernes Aristarq'uesi dans-la rédâctiôn du Mercure de France,
qui prit, sous sa plume, un volVrapide,' et porta dans toutes les
cours étrangères la gloire (le la littérature Françoise. Enfin, sé-
duit par la réunion des grands talens qui composoient-le Lycée
de Paris ; enhardi par le plan vaste et imposant qù'il avoit con-
çu, doté par la nature d'une physionomie noble, expressive,
d'une élocution ferme, entraînante; et de cette audacieuse fierté
.que donne-la conviction de ses propres forces, La Harpe--entre-

prit de parcourir tous les siècles,' denbrasser tous les genres:.
il fonda cet éternel nonument devenu, pour ainsi dire, la map-
pemonde littéraire,-qui présente riense domaine de l'esprit
humain, depuis la poétique d'Aristote, jusqu'aux 'plus légères
prod'ucti.ons que vit éclore ·le" commencement du dix-heuvième
sièclè.

Aucun critique'n'avoit conçu jusqu'alors une idée plus grande,
un projet plus téméraire, et dont néanmoins le succès a su-passé
l'attente de son auteur. Qui, mieux que lui, posséda lart· de
s'identifier à tous les écrivains dont il parle, aux innombrables
productions q*u'il analyse? Quelle étonnante 'variétè! -quelle
abondance et quelle couleur locale ! comme -sa dialectique est
pressante, irrésistible ! Il séduit, il entraîne, alors même qu'il a

montre une prévention dont il ne peut se défendre, ou qu'il traite
ses contemporains avec une partialité que peut-être il seroit per-
mis de blâmer. Jamais on n'agita plus impitoyablement Parme
de Pironie et du ridicule ; jamais on ne fit nieux sentir Pindé-
pendance et la dignité de l'homme de lettres ; jamais surtout on
ne tonna avec une indignation plus véhémente contre toute es-
pèce de tyrannie.

Cependant, à travers ces fôudres oratoires qui le rendoient si
redoutable, on remarquoit souvent, dans ce critique sévère, la
douce voix du sentiment et le sourire de là gaîté. S'il aimoit à
parcourir des monts escarpés, des antres ténébreux, il se plaisoit

»aussi à descéndre dans une ,prairie, à s'arrêter sous de frais oI-

brages, à s'y mêler parmi le pâtres, dont les jeux avoient poug
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ui des charmes. Avide de popularité, le suffrage des . femmes

surtout flattoitson amour propre, et chatouilloit son cœur. On

l'a vu souvent, au milieu d'un cercle brillant, rendre auxgrâces,

à la beauté, les. hommages les plus empressés on eût dit alors

que l'austère -Quintilien avoit fait place. au tendre Tibulle,r et

au galant Ovide.

. Chaque fois que La Harpe devoit parler au lycée, on s'y-por-,

-toit en foule. L'érudit et le jeune élève, le philosophe et l'homme

du monde, ·orateurs, poëtes,- artistes, tous .s'empressoient d'as-

sister à ce cours de littérature, devenu l'oracle du siècle, la bar
lance du mérite, et l'échelle des réputations. Ce fut ainsi que

La Harpe analysa d'abordla poésie-épique des anciens ; les tra-

gédies d'Eschyle, de Sophocle et d'Euripide :ia 'comédie grecque

et latine, les chefs-d'oeuvre d'Horace, les satires- de Juvénalde

-Perse, de Petrone, et les poésies érotiques de Catulle, d'Ovide

et de Tibulle. c, Il parcourut. ensuite tous les orateurs, les histo-

riens, les naturalistes,;, et, après.avoir, tracé le le tableau vaste

.et:fidèle des- premierssiècles, littéraires, il arriva plus brillant:ei-

core à celui qui semble réunir,. à lui' seul, la splendeur de tous

les autres,: il retraça le beau siècle de Louis. XIV.
Déjà il avoit analysé, trop, laconiquement peut-être- legénie

fondateur de Pierre Corneille: déjà il avoit fait sentir toutes les
beautés de Racine, dont il ne pouvoit se lasser d'admirer le style,

qù'il appele le langage des Dieux. Enfin il-venoit de, rendre à
iNolière, à Despreaux et à Jean-Baptiste Rousseau, lesbonma-

ges qu'ils méritent,- lorsqu'il ann>onça que, dans la première esé-

ance, il parleroit sur LaFontaine. On. attendoit le jour fixé

,avec une, impatience proportiunnée au talent de l'orateur. _ On
,savoit d'avance' le respect, l'admiration quil portoit au fabuliste
inimitable: et ces ýsentimens qu'éprouvoit l'universalité' des ha-
bitués du lycée, ne firent qu'augmen'ter l'intérêt qu'offroit. u*
semblable sujet, et le désir d'entendre le plus malin des. critiques
rendre justice au bonhomme.

La Harpe, de son côté, mesura, d'un œil. observateur,, la
tâche qu'il: avait entreprise ; et, ne doutant pas que son opinion
sur, la Fontaine ne fît époque dans la république des, lettres, et
ne contribuât à sahaute réputation,. il se livra tout entier à cette

-partie de son Cours Littéraire. Entraîné comme par enchante.
Ment: dans l'examen detant de fables dont le charme et la varié.
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té produisent lindcision du choix, il fut longtemps sans pouvoiù
classer ses idées. Il lisoit sans cesse, et. relisoit encore, s'arrê-
ant .. à chaque. phrasç, à çhaque Yers,. ,ichaque .rot, dont il, ad-

mirot la grâce et k naturel Cependant la veille de la éance
annoncée. arriva, sans qu il eût achevé de mettre 'en ordre son
ravail. Il lui fallut donc passer la nuit entière,à rassembler ses

Ïdées, à former cette analyse, .ou plutôt cet éloge de La Fontainei
qu'on peut regarder commé le fragment, le nieux pensé, le. plus
profondément senti, ,qui soit sorti de la plume fécondp de ce
grand écrivain.

Le lendemain l'entrée du lycée fut assaillie. par un nombre
considérable de curieux -et d'habitués qui.s'entassoient à chaque
porte, remplissoienf les issues,, et sembloient d'avance recueillir
avec avidité tout ce, qui sortiroit de la bouche éloquente du célè-
bre Aristarque. Celui-ci ne paroissoit ordinairement àl'a tribune
que le dernier il rie se rendit d6nc au lycée qùe vers- le milieu
de là séance, et s'arrêta, selon son usage,. dans une petite pièce
doignée des,grands salons; et foiblement éclairée où il aimoit à
méditer en silence avant de se montrer en public, afin de recueil-
lir toutes ses forces;. mais ce jour-là.même . elles, se trouvèrent
ellement épuisées par P'excès du travail et a privation du som-

meil, qui i s'endormit en examinant de nouveau ce qu'il alloit
prononcer devant le nombreûx auditoire qui lattendoit avec ira-
patience.

L'orateur quile précédoit immédiatement à la tribune, ayant
fini de parler, on s'attend à.voir paroître le Quintilien François:
on se dispose à l'applaudir dès son entrée; on s'agite, on s'a-
'ance, on se presse, afin de ne pas perdre un seul' mot de ce

qu'il va dire, lorscju'un des administrateurs du lycée vient an-
noncer que M. de La Harpe, ayant passé la.iuit à retoucher-son
travai 1, venoit de s'abandonner,' dans une pièce voisine, à un
sommeil si paisible et si profond, qu'on n'avoit pas, le courage
de le réveiller, et qu'on venoit à cet égard consulter lassemblée.

Nous attendrons, s'écrie-t-on de toutes parts: puisgu'i aavei-
é pour nos plaisirs et notre instruction, nous respecter,.s son
somtneil.-Ce pendant. il est tard, reprend Padministrat ur; et
ce repos salutaire dont jouit en ce momnent, M. de La. Harpe,
'peut se prolonger long--emps encore.- Eh bien,. répondent. plù-

,sicárs voix, nous remettons à; la prochaine séance le bonheur de
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Pentendre'. pui, nous>'nous retirons.tous, en suppliant qu'on no

le réveille:pas." A, ces mots chacun se 'lèveet e. dispose à sor
tir en silence, lorsque' Luce de Lancivaljeune :professeur d'élo-
quence; et passant déjà pour-Pun des plus habiles lecteurs de l'-
capitale, demande que. chacun reste en place, et propose de lire
pour ý'orateur endormi. " Le cahier, dit-il, qui'contient le trá?"-

vail de M. de' La'Harpe, est tombé à'ses pieds; je vais, si
"F 'on daigne m'y autoriser, m'en emparer au nom de Passem-
". blée ; il me suffira de quelques instans pour le parcourir,·pour
" habituer mes yeux à l'écriture de ce grand maître, et je tâche
" rai de donner ensuite à cette importante production, sinon
"'tout le charme dont elle est susceptible, du moins l'expression
"la plus vraie du respect etde Padmiration:" 'On applaudit -
la proposition du' jeune 'professeur; telle fut adoptée avec' d'au-
tant plus d'enpressenent, 'qu'elle offroit à a. foisaa e moyen de,
satisfaire, une attente si légitime, et celui non moins piquantpeut-
être! de pouvoir applaudir au talent de La Harpe, sans -qu'il 'pût'
s'en'douter. ', . .

i Luce de L'ancival, après avoir été prendre lé manu"crit aús'
pieds de ce dernier toujours' plongé dans un profond sommeil,
vient se placer à la tribune, où, rappelant tout son 'courage, et'
faisant excuser de nouveau ce'que sa démarche pouvoit avoir -de'
téméraire,- il commence la" lecture -de ce chapitre du Cours d6
Littérature, intitulé, "'de la Fable et du Conie,' et commençant
"par ces' rots : de 'Là Fontaïme. .... " ' A ée nom tous les cSùrs
furent émus': il'rappeloit à la' fois le guide de l'enfance, Pami·
de l'âge mûr et lé consolateur de la vieillesse. Tous les sexe,
tous les âges' lui rendirent'homtmage, et ce nom chéri 'de La Fon 2

taine fut salué par' un' applaudissement universel et long-temps'
prolongé. Le jeune'lecteur, transporté'lui-mêmne, et partigeant
vivement Pémotion des auditeurs, ne put d'abord proférer que,
d'une voix altérée 'le début de La Harpe, qui prouve que idans
tous les genres d'éloquence*et de poésie, la prééminence futdis
putée ou partagée, -soit chezles anciens,·soit parmi les moIerriesý
il n'en existe qu'un dans lequel un seul homme ait éclipse tous
ses rivaux'; et que ce genre lui est tellement-resté en propre~
que désigner la fable, c'est nommer La Fontaine. ' :

u'I-tce de'-Lanciv'al, se 'livrant elisuite à là chaleur entraînante
de son'élòcution, fait se6tir Pélégance 'et l-vérité du portâas
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qu'e 'La' Harpefaitde ce poëte inimitable;: "qui,- dit-il, éublie

" dans sa naïveté charmant jusques dans sa négligénée; est'ai. '

Sdessus de l'analyse, -'et ne. peut 'être -que lu;,'relu; goûté avec,
"délices ;-écrivain enchanteur à qui nul n'a'ressemblé dans sa

"manire de'raconter; sage de tous les temps, qui, sous attirait
" di plus gracieux badinage, 'sait doner 'du charm'e à la morale

" et surtout fait aimer lé bon séns'. . . ." Ici' les aiptaudissê'e

mens recommencent; et' sontaussitôt réprimés par la crainte de

réveiller celui qui les'excite, et qui toujours est enseveli dans le'

plus doux sommeil. Mais lorsque le lecteur passant ·à la des:-

cription du bonheur 'dont jouissoit l'illustre fabulisté, et de sa

bonhomie qui lui fit tant d'amis,' lut' cet iñgénieux parallèle de

Bdnhoinme et du bon Roi;l orsqu'il dit"que Ces '(deux surnoms t

populaires, qui expriment si bien l'opinion générale, n'ont ja-
mais été'donnés'par les François qu'à'deux bommes qui passeront

dans la postérité la plus reculée', charegé.de leuriamour,-de leur

adoration;' et que toujours ils 'désigneront 'enri IV et La Fon-

taine......, alors les applaudissemens se renouvelèrent, et les

acclamations qui' s'y joignirent 'furentsi vives, qu'elles réveil-

lèrent enfin celui qutles méritoit si bien, et qui,-loin de songer
à son triomphe, crut bonnement que ces transports n'étoient qu'un

hommage rendu par le public au talent du jeune professeur d'é-
Jo'quence' dont' il reconnut la voix, t auquel il portoit un intérêt'

particulier.
Cependant' celui-ci qu'animoit l'effet-qu'il produisoit sur tout

son auditoire, cânti nue à lire 'ce 'chéf-d'œeuvre de' La Harpè'qui:

d'abord écoute vaguement quelques'- phràses qu'il trouve de son'

goût., ".J'ai toujours prédit, se dit-il'à lui-nêlne, que ce Luce

0' de. Lancivaliroit loin.'.... C omment donc! voilà du' trait,

" de làI rve,de la véritable éloquence., Je ne ferois pas rnieux

"C moi qûo lit passé maître. " Mais qu'on juge 'de" là

surprise de c&critique célabre, lorsquele lecteur venant à pro-,
érerde nouveau le nom de La Fontaine, 'fait sentir l'influence

du.i bonhomme sur le bnheur'de ses'semblables ! La.Harpe"re-

connoît alors ses idée<sses expressions, et se retrouve 'dans son

propre' domaine. Il ch'erche son manuscrit qu'il ne 'peut trou-

ver; il écoute encore, et ne doute plus qu'on n'ait voulu res-

pecter son sommeil, et que le jeune lecteur, qui lui a paru si pur ý

et si brillant, ne soit son' fidèle interprète. Vivement ému, mais
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.ue..voulant pas interrompre .une lecture qui charmoit une si nom-

lireus assemblée, et lûi faisoit :éprouver à lui-mémeune.jouis-

sance inexprimable, i"s:tietiprès -,e la porte,, appuyé contre

Ie.mur,:et respirant;à peiner; iWsuit avsec ivresse tousiesmou-

vemens oratoires .de Luce de Lancival, et.s'identifie,, tellement

aux im pressions qju'il s- produisent,, aux transports qu'ilsexcitent,

qu'entraîné.:malgréalui.vers.la fin de la lecture,. il' s'avance ,in-

volontairement à la porte d'entrée, ,montre sa figure ,épanouielaux

auditeurs .qui se lèvent à l'instant même, volent à sa ,rencontre,

et le comblent de félicitàtions et d'hommages. Les administra-

teurs du lycée F'instrùisent -de la ~privation qu'avait voulu s 'in-

poser. tout;. l'auditoire, pour ne ,pointý troubler son o.mmeil ;, et

Luce de Lancival,·descendant denla tri une,-et reaetant a

Harpe sonmanuscrit, lui dit énsé jetant'dans ses bras: y Maitre

" excusez ma témérité.! vous voyez:un jeune athlète qui, pour

s'habituer aux combatá, sexerçoit avecdes armes d Hercule."

[tar J. N.-Bouilly.

DES LANDES D'AQUIrTAINE (FRANCE *

L'ACCEPTION du rnot Landes n'est-: point ncore fixéyt

'on lapplique néanmoins plus spécialément aux terres à pento

nsensiblee et dont 'Ieê sol"à base argileuse .est superficiellement

recouvert ;de-sable'siliceux; Tell'estsont les Landes de Moscou.

Les sables du-désert de Sahara reposent aussi sur largile, qui,

comme celle des landes de Bordeaux, de la 'Pologne, &c. retient

feau, en.s'opposant à son infiltration. -'C'est cétte couche d'eau

qui fait diie.auxpeuples de la ·Barbarie, que schez eux la mer est

sous~ terre.4 e k.. s -e'. -.- - t
114' t 

t, t . . tt

* Cet article oùi lipédt voir le contraste .frappant quiexiste entre

Il habitantàaurage'des Landes de PAquitaine, et son voisin le riverainspi--

3ituel et poli de la ao.nne, .gst extrait d'un ouvrage scientifique de Mr,
Pierrugues de Bordeaux, portant le titre modeste dîEssais sur le dópar-

lement de laGrone.

t- 1 Voyez tous les lexiques.

'Cuny, tab. his. des dé'oouv. des Euhropéens cin .frige, t 0
BttY
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D après cette définition,:Ic motnstòperestera: dc conisacr'
pordésigne r.igéé'igement de Vasfe pleines, désértes.et incul-

te;uui s.e couvréent ce pendantsi'unéi foi ble ,vétatiopn.E . :
-:Laca'démiè 'de Bordeaux'èouionna, en 1776,, un anfiéinoire'sui!
larieflleèure: ianière :de tirer .prtiJ des 'andes déda Guienne ;
Flezri; Thr, et en dernier lieusM J de Saiit-;Amand dnous.ont
ddnné cquelques. notices intéressinte's ýsur ce'vàste'terriin, et: pré-
sentéIplusieurssues d'amélioratiòn6;i pourra jîger,a par ce je
je vais-dire, si cet essai; aprèsesles iméritè, quelque ,atten.-

es c j1 ue -de

-:Les,';landes d'Aquitaineîont 'eniron .4uarante-cinq lieues.de
.ong~ sur dix-de largeur mobyenne, ce qui. fait quati-e:cent cin-
q uante liéues carréer; tceèst l'étendue de ce térrain gùi, de-
puis àrès de-deùx siècTs; appellelattention des observateurs et
iacsollicitude 'del'adninistration: - -

I.n'en est-pas des»sables Wiliceux'comme des sablesý calcaires;
ces'dernièrs 'se déconposent assez facilement par l'action de l'air
et des eaux ; leur fermentation intestine laisse toujours échappe-r
quelques .principes nutritif3.?
Mais la silice est na turellement, stérile par elmme. Si elle

d Îr' dr.id ènn u&reçoit la'fé&ndité, ée cietu a qe nt
divisant les terres trop corñpacteset réciproquement. Elle ne

dev.iènt productive à's0n -tour, ue par. e ,mélange'd'ueé autre

sübstance qui.lui donne du corps. -. ;'

., es sables siliceux. des landes -rep6sant sur'un banc :dargile,
leur vétâbiIé- peut. dônc se mesurer.par l'épaisseur'de la-couche

de silic6, iet:cette donnée oIs, divise énl rois classes ,. :-
1. Si le soc de la chai-rue peÙt atteindre Pargile, en la.mêlant

avec.lable, il la rend propre à la culture ides,,,céréales et des
'plantes l'égurmières, et la d ispose surtdut pour les :prairies npatu-
rell0s. On voit alors la fertilité se fixer, et le sol se couvrir d'un
tapis de verdure.

::els-sont lessoasis::de .!Egypte.et desídésers de:a. Lybic

fes Romains' y relégubient léurs malfaiteurs ;'Ies babitanš des

àrides, au contraire, cloisisséntces'lieu'x privilégiés pour y b-

labl. dle la n(lure
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tir lous villages; qui se montrencomme autant dîles aunicii

d'umemer, de šable. ~ ~ . 4 ~ '~

20. Sigles, labours4 ne peuvent arriyer jusquau banc alumineu~
mais queles.racines des rbrsseaut y cili nco

'humidité qu'Itnton, voit alors p.esserspontanéne oeEhumdit et 'm''

bruyères, t notamment 'erica'miltijlora,, dont les i1em:s,jcoi
leur de feu, sont- très recherchés par-les abellles.Vs

Là,.les pins.maritimes et les chênes, perçant le sables'élan-

oent à une grande hauteur; le plus léger zéphyr, murmure:dans

leurs cîmes altières; leur frémissement indique soiu passage
dans les coucessupérieurcs de l'atospiière ; et s'il nedescend

pas toujours jusqu'ati-voyageur haletant, du mmns son inagna.

ion est ,rafraîchie, et son sang se calme, comme dans un songe

agréable.
A L'ombre, de.,ces forêts 'protège la jaugue ;j et parni es

graminées, l'elirus tarenaria, . qui fournit ne excellente pâture

aux.bêtes àJlaine.4  - -- , .

Cette seconde classe est mise en rapport par la multiplication

des troupeaix, l'exploitation des bois de constructions et de

chauffage, -etl'éducation des ,abeilles. .Ce dernier genre,

dustrie y est à la vérité dans :lenfance'; la couleur grisâtre des

ruches et leur forme .pyramidale leur donnent l'aspect de cippes

funéraires. Cette production diminue chaque année...
Tout attriste et resserre l'ame dans la demi-solitude dei

landes; elles ne sont ni assez couvertes pour plaire. comunena-

ture âgreste, ni assez nues pour étonier comme désert: c'est

qu'au fond elles sont bien plus frappées- de misòre que de sté-

rilité.
a C'est dans cette, seconde. classe que l'on rencontre çà et là de

vastes terrains couverts de, chênes rabougris par la .morsure de,s

bestiaux qui broutentl sans ces-se leurs nouvelles pousses.;§ elles

.* Oasis, avasis, hiasis, sont des mots Egyptiens.qui ont la, nme si:

gnficaàtion.
Les Arabes les appellent al-wahat.

† On y trouve encor les Erica vulgars.-Cilliaris.-Tetralx.41 -
dieranea.-ýCinerca.m-Mui loa-Abra.:Sopai,&

-† Ulex Europeus.. . .

-3 Les gens du~pays les nomment ,brouseys.
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deviendroient rapidement de "superbes futaies,' si oïïécartoit de
leurs pieds les moutons et surtout les chèvres. Ce 4issons
couverts -aujourd'hui de baves livides, prouvent inconféstable-
rnent ce que peuf et veut encore la nature dans ces landes•si 16
gérement jugées, et que là les hommes; bien plhs que le Sol, ont
b'sdin d'être amendés.

J'arrive à la troisième classe, où la silice sàais' liisos-descènd
à pls* de neuf pieds 'de profondeur; le germe'des plantes s'y'
dessèche atix première.s'chaleurs. Ce sont les sablés de1la'Lybie

Il ne faut pas croire cependant que l'inertie de ces fonds ''òit
incurable ; on peut- encore donner quelque valeur à la- troisième
espèce de andes, 'par des semis de pins artificiellerent -mbra-
gés jusqu'à ce qu'ils puissent, "en se couvrant eur-mêmes, conserà
ver à leur pied une humidité habituelle.

Il est donc possible de tirer 'parti de la presque totalit -des
landes, puisqu'elles appartiennent toutes à l'une des trofs divi-
sions que je viens d'indiquer. Il étoit important dé protùver qu'il
est'facile-au cultivateur le plus borné, de connoitre l'espècè d'ex-
ploitation qui convienidra à chaque' parcellé dece' térres si dis-
graciées en apparence ; une sonde lui suffira pour lajugèr. Ce
genre d'analyse est à la portée de tout le monde.

En parcourant la superficie grisâtre des landes, -on rencontre
des sables noirs, onctueux au touch'er lorsqu'ils sont humides, et
.qui, 'au 'premier aspect, paróissent avoir tous les caractè.es d'un
'riébe terreau. * Soumis aux réactifs, ils ont donné de a'silice,, de
l'alumine, du fer,. et une petite partie de terre calcaire,

Quoique la silice domine dans cette compositión,:elle retient
néanmoins l'humidité, mais se charge en même-teimps d'une
écume ennemie de toute végétation.- Les 'semis 'de'pin languis-
sent sur ce terrain empoisonié; sa qualité délétère provient de
la :décomposition, des suiphures martiaux, qui indiquent -l vbisi-
nage du fer.

Ce métal abonde en effet dans les landes; on le mélangeoit,
il y a quatre siècles, avec les fontes de Périgord. C'est avec
cette composition qu'on fabriquoit les épées de Bordeaux, dont
les historiens, et à leur imitation les romanciers d'alors, ne'man-

quoientpas d'armer leurs guerriers.
Les mines du bord de l'Océan sont à fleur de terre,; les plus

profondes y gisent à peine à dix ou douze décimètres, sous les
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sablels.ý Dans les baute landes, le fer en.grain ou en rognoa se
montre à découvert sur le terrain.,

'1n- peut doncêconsidérer-l'écorce des and3es, comme- une
gtånd.e matrice où le minerai de ferse formé tous les jours. Mêlé
avec Pargile, il 1a'urcit en roches qui font le déséspoir des agri-
culteurs ; cest l'allios des landes Bordelaises, également redouté
aux environs.de Mont-de-Marsan, sous le nom de lapa.

L'allios et la silice noirâtre ne ôouffrent guère que les bruyères-
dont les iforces, organiques produis'nt àdeur tour beaucoup de fer
Mais par une de ces compensations que la nature, toujours mère
même'dans'sesrigueurs, offre si souvent aux maux qu'elle fait,
sous 'la cendi-e ' peine réfroidie fes"bruyères, on voit pullul'r
abondamment une-graminée succulente, très recherchée par' 1les
troupeaux;. c'est-Iefetuci, durîuscula, Linn. qui, indigèneiòux
landes; ,e -reproduit sans., eplus petit soin. Ainsi, par une simple
i.ncinération,- on donvertira en pâturages l'allios lui-même etý l
silice noirâtre..

11 demeure dond&bien démontré, qu'on peut mettre en produc-
tiòns plus ou moiiini'portantes,. la otalité de'slandes sans excep-
iOn., Le propriétaire~atteindra ce but, si,-après- avoir -reconnu

la classe ou espèce 'à. laquelle appartient chaque ,-partie,de ison
?omaine, il réserve pour la -première' les cé'réales'et -les prairies;
élèvédans la seconda'les grinds arbres, dont j'indique les -pluE
'convenables dans 'lad.note paginale ;* et établit 'enfin rdais la
troisiême,- lessemis 'dgpins, en abandonnant aux bruyères les
champs d'alliôs'et: de -ilice ferrugineuse.

On verra alors'eèécuter par lesFrançois eux-mênes, ·et d'une
manière productive, cete 'culture 'deslandes, problème dont, la
solution intéresse la France entière,, presque autant qu les deux
départemens qui bordent la Gironde et l'Adour ; et si des raison
d'état ont jadis fait repousser la colonie de' Maures, qui' deman-
doit à cultiver ce vaste;désert, des raisons de ,véritable et saine
économie 'détermineroient aujourd'hui 'le plus éclairé-des -rois à

* Quercus robur, Linn.-Robiniana pseudo-acacia.-Robiniciiè~ùi-..
osa.-Morus alba.-Juglans regia.-Quercus Hisp' G
-Quercus tausin (c'est l'e robu e P1in).Quercus raceos.-Querc

migra.'(Thore.
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encourager±ceux des<sesrs.jets qui:voûdroient se prêter à cott'è
utile entre prise. - 7 -

j-Les lande, bordées par -?Océan,,renferment une race abori-
gène,.qui diffères'uout par ses mours, ses usages et ses, abitu-
des du'peuple-plus mélangé qui l'entoure,à l'est et:,au sud:- Le
Landais ou. Lanusquet, par sa vie demi-nomade, ses vêtemens
de peaux d'animaux, sa'saletéet sa paresse ,habituelle, se rap-
proche beaucoup dulHottentot.
- L'idustrie et le travail n'ayantpu changer encore ni le sol,

ni les eaux, ni les productions de ce terrain,, il s'y.est en, quela
que sorte moulé,lui-même : de là cette uniformité de costumes;
démoeurs et d'babitudes, que l'on remarque. dans toute l'étendue
des landes.

Dans la partie, qui s'étend de, Bazas à Bayonne, la plupart
des gens du peuple ont. les cheveux frisés, roussâtres.et;presque
laineux.; leur teint est généralement cuivreuxet dur

En descendant vers le nord, on s'aper9oit que le -voisinage de
Bordeaux a sensible.ment altéré ces traits -primitifs, ,sans cepen-
danter effacer le type-;. mais, partout landais;-assez robuste,
est --lourd dans.ses ,mouvemens, borné dans.'ses idées, .piniâtre
dans ses volontés.

Ce peuple conserve encore quelques mours; aussi voitonfré-
quemment, dans, les deux, sexes, des seconds et des troisièmes
mariages. Les filles y sont généralement-retenues, et -les jeunes
garçons peu entreprenans'; mais 'apathie .a beaucoup de partr à
ces qualités ; on s'y marie -d'ailleurs d'assez bonne, heure.:,

Le Landais, dans sa famille, -vit avêc la plus rigoureuse fru-

galité; sa boissonordinaire est une eau séléniteuse; on n'a pu le
-déterminer à creuser des citernes. , l recueille, Peau des pluies,

dans des vases qui lui sont communs avec ses chevaux et ses bufs
quelquefois même -avec ses pourçeaux. • - ,

Sa nourriture ordinaire- est du pain de- seigle détrempé dans de
l'eau bouillie avec-. e vinaigre, et assaisonnéeavec du sel et
quelques gousses d'ail; il ajoute quelquefois à ce potage un mor

Boii. V.Vinet sur Ausone, No. 566.
Placcat reticere nitentmrn.

QurdigaJam et picos malis describere Boios.

Epit. de Saint-Paulin à Ausone -
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taù ~e-ilarr tui ;ià:-aprmjre:imresod u, Jeu,. prend,
la do uleuà e tia] form edu cur, uýpeiý'duné. vieille. chas'r:

~. Lh ve. est1a~sison,e "la miUe' OUù. ccde ;.estdeaa,

r1!inýe de'rna_,; giiU ecsux4 dés charbons. ardens,~e{~aé;~l

mets quelues cqquilàg et'de etits, poissons qu'ils:v.np
ilEhreeurziéiiies.u> 2,.î: ~ .' -:j ~.

ere tas -SjtVau convoi-,du;,,
:ýasýquel4tiesý.vilages,,:la famille.enti ,,sse: ,ý

chef. de-la, masnse s :ais gosient ale. cortége. ùLeurs 1hur'-

~Le sine de euil;pou r:, les,,, femmýnesý, eté n;erîttpu'p
~~~~r -laIte ;1és 'h mmesi ;penentIaicapç

bergzer, taîll,é .ýc.o.iiin.exýlh MýiÎteau-,dfes- àoinesdela' Ha'ute-EgOj.tep

;ý..Durant,,, -toue 'an ée~u'sj le~dcs du 'père.oudea tre

:ase d'e,ýcui si e~ri wiés é uet là 'âisselle ý-plaée"fdaiis ùn'ý;d;rdre
opp~éà:eli qi'ls..Vbieilt.,établide1ý euuýv'ant. *~Ainsi- le.d

soi1nJdU21Mqjnd reï1ïsensile ý,-a6léé rev.t-u ý uýi'ore
_ý,Les% cérébônies 'duunýfiariac -sn lssin a .,ecr.>

La'~ill:'dýs ziè; ,e fut,; scrédses.-almis fapp)é-,à 1a-
porte de la fja'ncée,;, le ýpère, la mère ou leprn epurce

eju 1e.'gnd~: iêpuss,~ n deihaidahtý,,celleiq'gi:î *iifut P'omis;

Ceeci s montre. âloi's,,,., donne un e< fleur/ xsf auxt~e
reçiL une.c intu're, jqu1il.,noue: lui-mm atrdèssén..

Chez les Rmis>J"'itr;ti4 in d~l~hseéy
Si la jeun; ,ouseia bi ter. laý,.Înîison,,"de, ,son ýmariel

trouve à la poter bli; 'c'est linvestîtuirel, de ses fonctions dj-:
miestiue. Lorsque, le,:mari ,vienitI.'deeuer danslIa. maison de

.qa fetme, le baai es rplcpaun jo ug d.e c iar r ue.

Pè,n'dant.tout. l teinpsjde4jýné,,ý- ,]q.enu eý
est portée,,par une fm e cet.apouadsRmis

Le pûtre, 0,cou.ei-t de1a cae,,-d6pt.j'paflé, ýne*,sedoute 'pas
qu'il poyte _leý.nneau des.- moines dc la; Thébaide; audesp
de.ce. vétement, ,est ue,, peau, ,de 'nouton avec,.la laine, en debors.
Ai nsiaffubýlé de l'un iforme 'de" ses'tiroupeaux, le- Landais couvre,
sa 'tête du bàrret4..cifrG'can,,u sEaqeoîi

Ç aylusï, ree. d'anf.t. 4, p. 7 des eorreetigias.
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naires' de-la Phénicie, ont transmise;aux Béarnaià. : La'cavalerie

légère de -France, 'qui. a: fait 'de cette toque unbonnet de -police;
a ret'rouva .chez dés Polonais, qui, l'ayant reçue dés Russes,.l'ont

propagéee n Allenagne. -Ainsi, de 'Adour:au Borysthène4 une

coiffur'e d'antique origine,Imais qui. ne .garantit, de rien; 'couvre
à présent une,grande partie d.es têtes de .j'Europe.

On a vu qú'e l'argile servant de base à. tout le.sol des landes,

s'opposoit àâl'infiltration des eaux; elles surnagent de toute part
daná dla-saison, p. luvieuser; le moindre, creux devient alors un.

mare. chaque pas du, piéton élève unjaillissement,. OU.; secoue:

sur ses vêtemens une rosée insalubre. . > .

Pour.se soùstraire à cette humidité malfaisante,,et surtout pouIr
dominer sur Ièurs .troupeaux, les. pâtres Landais, comme, ceug

de la Vendée, haussent leur taille et graddissent:,surJeurenjam-
bée par -de échasses', dornt .I'étiier est. ordinàiren'ient à>deux.pieds

et demi de hauteur.. Ainsi :mntés,Yils suivent sans.effoi tu il
eh"eval au trot, .et le. gagnent souvent de- vtesse ; mais ils, ne

peuvent .demeurer fixes et d'aplomb sur ces.grelessupports.: Poue
prendre leur reposils appuient leurs reins sur. un 'bâton, qu'ils

nomment pauou (pal)ou ichouquey:; on les .diroit .alôrs.juchés sur

un trépe . - -: - . . .. . * y 2 -- '

Les échasses 4toient cdnnues des Romains,;mme'comme,

moyen, d'accélérer la 'ýmarc he": ' Si jevous avois faitfprier à 'diner.
;chez -moi dit un personnage-de"Plaute, * votre, course, eût ét6

plus.rapide,.que celle 'du cerf, et .os pas 'plus gránds'que les

P enjarbées de céux qui s'élancent sur des échasses."
(La suite au numero.prochain.),,

'UVERTURE DE 'ATHÉNÉE ROYAL: DE P A S.

UNE société brillante et choisie, dans làquelle ou iémar,

qròit des hommes de lettres,' des ".säâvansi distingués et des fem"

ies aimâbles qui ne ilédaignent pas lèsjouissances de l'espit

e>At' si a pr'andium mcm.inedem vos'dixissem ducere,

Yinceretis cervum-cursû, et grallatorem gradû.

P r. LT. U nTPánUD
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emplisioit: la' .salle; de l'Athénée .÷, On esavoit, que/Ma Tissota-
professeur au collége de -France;"-devoit prononcerle discours

douverfure ; Jet~ cétte ciréonstance ,ajoutoit un :nouveai degré
dintérêt à ette Solennité Aittérä'ire, nOn étoit -bien aisedèritene

dreIle -littéràteur 'que 'M.,:Delille;(dont le discei-nément étoitesi

exquis,) avoit jugé digned'occuper iîne a
d'un demi-siècle,'il!avoit fait :âdnirèr, son goût::et son raresta-

:M. Tissot eetarrivé 'à :lahaire, au nilieù,des, applaudisse-
mens luniversels. Le début., de -soi 'discours aenehâîn 7 l'atten+ -

tion et:excité uhl vif. intérêt. v Liorateur: a. payé.u~n juste tribut

d'éloges, aux homméêidealéttres et:aux säavaiis qui' l'ônt:précédé&
alar tribune :de;l'athénée. , Tib :

dAprès l'exorde;' qui: a été viveinent,àpplaudi; l'drateirést en-4

trédàns son sùjet. .YLe'btt -deon' :discu's est- denréfuterïune
opinion :industrieusement, répandue ,par -quelques'ciiti'ques .t
même pari q uelqu.es isaváns. Ils ,prétendent :que iá littérature
françoisesst. condàmnée.--,.une :iidcûrable stérilité. On îñe 'doit
pas;trp. s'enerapp rter ri ces critiques -qui;n'afaut ien:desbon
àd ire,-prétendent-qüe tout eat dit,; ni àiées!'savans q'ui:trouvent
plus: d:élégance dans f-une: .formule algéb'rique que dans es plus"
beaux vers de, .Virgile,: et qiI préfèrent un draitêldû calculex-
pdiieitiel aux chefs-d'œùvré de'la littérature françoisè.·· M. Tis-
sot:-a-parfaitèrñént-prouvé que "'espiit buùnain n'étoit'pòint sta-
tionnaire ; et.il a>'moriti-é 'les;nôuvellesresourès que-'des:inti-
tutions plus: fortes,"désnieurs; mo~ins, éfférninées, 'et l'esprit de
lib erté offroient au.'génie' des- arts. -Il ,a' avàncé à ce sujet une
proposition qui; au preniier coup-d'eil, semble paràdoxale, mais
dont.la ,vérité se fait s'entir lIorq'u'on y réfléchit. mûrement. :En
véndant uà éloquent hommage aux grands écrivains du J17ème
fi cle, ilâ soutenu que si ces honmes illustres étoient venus
une époque de,liberté; ils aùroient imprimé un plus,.grand 'carac-
tère à leurs travaux, et-que leurgénie~auroit parcouru avec-plus
d'audace, une,,carrière ,plus .étendue.. -En partant de cette idée,:
rorateur a tracé& un. brillant tableau de' la.littérature :du 17ème-
siècle'; il a jugé les maîtres en homme qui connoît tout leur mé-
pite,.et avec une, indépendance qui.annonce le, littérateurappeé
à marcher sur leurs traces. Nous voudrions pouvoir citerdtout
cepassage '..èécrit avecInergie et avec chaleur ; -mais, quoiqe

C,,'



L -ABEILLE CNADIENNE.

circoisëritâ' dans des bornest étroites, nous ne pouvons résster aù
désir d iènooterîquelques'fragmens. - * ,

M L'Europeûli ftéraf-em doi t -déenle actions. de '-grâce:;aux
grands. crivains dé ceUleépoque '(lè dix-septième -siècle) et par-
tficùiérement:àaBoileau; leslégilateurkdugoût, le:maître; deiRav
ciñie; l':orcleideiMolièie. Tousontùeu-du, génie*et du bon sens;
maismnon pas: tôus'et aunême> degré unetrais oirsupérieure et
libre de préjugés. On peut penser que leurs idées n'étient pas
toujoirsùup1; ordre'assezr élevé; lehorison de leuri esprit'assez
étendi,' le·chöixede leurs -sujets assez. dignee de .;lattentiorn pu,.
blique. Là. Foritain,' les plusiridépendant,, et Molire;oletplus
hai-di dentr?éù: ontdo sentir' plus d'uné >fois:avec .regret' que

leur talent étoit resserré dans des bornes.'trop -étroites. .Co

ment <auroient.ils i piLjoûirldé dtouteyla liberté mnécessaire au génie
sous1unîirònariiue qui disoit3: b Léta, cest :moi. Ajoutez qu !rie.

iagie attahéetàdaipersonne déace majestueux: ,représentant de'
ia>royaùté, Iscendantf de, Sa'qfoitùne, les .,respéc'tsr de tousiles
gràrídshornmes ditemps i'quii i renvoyoienti éur.>propre gloire
comine unztributi de'sujets envers leùr·prince; donnoientà;Louis
XIWne lifluence -absolué sur;son siècle Au-dessus ýdes;ambi-
tions; maître des1 volontés~g, dispensateur:des récompenses, t

venoit·dé luitàut se rapiortoit,àiiig On,ne pouvoit concevoir
un: 6vrage où- la; place ine. fûté rnarquéet,.davancei - Louis IV,

il -est vrai;;se phitmà,protégei les lettres; ilsoutint:Molière;,contre;
lès faux-dévots. Ce; prince- entendoit troP. bien les intérêts de: sa.

gloireippur.enchainr les'écrivains ;- mais il leurtimposoit com

me;à so1siècle; ilidominoit:surxleur;'éniecómme sur.sa cour?"
M MTissot offre ensuitele:tablea Xdeschangemens qui se sont

opérés dansil'espace-d'un. siècles, la chute de plusieursi préjugés

nuisiblds lar'rú ine:' der prétentions ,incompatibles, avec la dignité:

de l'homme,~ lés' rapides: progrs>.der la raison;; et 1à; -dans .'une:

suite d'éloquentes prosopopées il ramèneede, nouveau sur-ýla, scène,

leérivains- de'.génie qui illustrèrent:letrègne deLouis -XIV;i :i
montre ce que lès nouvelles idées auraient iajouté.à:la.;force; pro-.

digieusé de leur talent.! Voici un.passage .de.cette.partie du-*dis.

cours.,

Corateur, après<yavoir parié; de l'auteur; deincaractèresy cotii

nue èn; ces termes:
~Aborons maintenant sune' pius;- hau'teorenommée que. La-
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bruYère. Bossuet revient avec son génie, avec son éloquence
Plus qu'humaine, avec ses chefs-douvre ; il est dans la chaire de
vérité. A ses cheveux blancs, à sa vénérable figure, nous croy,
qrIS reconnoître en lui un père de l'église ; nous attendons avec
aIiété le moment où il va commencer: il ouvre enfin la bouche ;
e parole sainte sort de lui avec une magnificence divine ou avec

Une majestueuse simplicité. Bientôt l'orateur s'élève, il s'enflam-
Ile, il lance des foudres sur la tête des grands et des Rois de la
tele, il proclame les jugemens de Dieu sur les iniquités de leur
Pouvoir ou le scandale de leurs exemples. A peine pouvons-nous

respirer d'admiration. Tout à coup, quel changement dans l'o.
Vateur! quelle étonnante issue d'un commencement si magnifiquet
Linterprête de la sévérité du ciel devient humain et traitable ;

C célèbre avec pompe de vaines grandeurs, il divinise la gloire,
ante avec un charme exquis les grands du monde, il exagère
Mérites vulgaires, il oublie les faiblesses, il colore ou déguise

fautes, approuve de graves erreurs, jette un voile profane sur
la Vérité, et flatte, devant un tombeau, des morts qui, sans lui,
'aurient aucun nom.
" Nous baissons les yeux, nous gardons un silence que nous

Cormandent également et la sainteté du lieu, et le respect dû au
in'fistre de la religion ; mais nous ne pouvons nous empêcher de
oWdamner l'orateur, de nous demander en secret si Fénélon eût

Perrnis ces magnifiques hyperboles à sa candeur et à sa vertu, et
de dire à son rival: Sont-ce là les jugemens de l'histoire où, sui-

t vos admirables paroles, les plus grands Rois n'ont plus de
rang que par leur vertu, et, dégradés à jamais par les mains de
la inort viennent subir, sans cour et sans suite, le jugement de
tous les peuples et de tous les siècles ? Cependant la cour, le
%narque et le siècle applaudissoient avec transport à cette haute
oquence qui mêloit de pareils déguisemens aux oracles de la

1orale et de la divinité. Sommes-nous donc plus pieux que nos
lère8 ? plus touchés qu'eux des intérêts de la religion ? Non,8ar, doute, mais nous avons plus de raison; nous connoissons

rlieux la vérité. Il n'est pas de monarque assez grand, d'orateur
asse impérieux pour faire de ces inconcevables illusions aux es-
P1i 8 du siècle. La morale comme le goût, la bienséance comme
la raison interdiroient tout espoir de succès à celui qlui viendroit

susciter parmi nous de pareils exemples. Après l'avoir er.J
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tendu, joušuiiéterions pour tout éloge cesbeles paroles

Massillon sur l'e êcrei1 duù plu superbe'des rois Dieuseul eÉt

rant esfreres. Hâtons-nous d'ajouter' dé peur qu on' neous

ccu dmanqer derespect ou udn si grand

énie qu y a trois -chosesdignes d'u éternel souivemir; n est,

Tbistoiré nvierselle dnt Montesquieu lu-même 'n'attéint pas

toujours l ateur c esÑ loraisn funêbre dw Prn Conde,

pleine dë p'triotisme cone d dscors de ries ur esguet-

riers norts pour la Patrie et belle cormele seroit un chant 'd'Ho-

rmère suIles füuiérailles NdAchille ; enfin; se dévijièz sa n

'dou e kMssieurà, c'est e grand Bossuet dans sa vieillesse aisant

I&c&téchi'sme 'úu' petits efan l de Meau

ê'tous es hormesde ce g1orieux siecle unseul peut-etre

resteroit le inme, ýet cthone c'ê àoliè So ar étoit:

Louis XV mais son génie aarda toutes ses franchises Aucun

oc iâ ñr ha exercé- autant d'induence que luesur son srec e; au-

u neformé comme lui la couret la ilea e u; n'a'dit tant

de' clo'esutiles'"et rhêlé ii'noinïsý'lliag'e'i l'Wr de la véi

Peut-être que Boileau lui-même n a pas plus fait porIa saine

tt4 Íì.e ùe Mâlière 'Il écrivit sousun roi ;,ma s ama s Aris-

topbane, Térènce ou Plaute, qui 'vécurent a des' épbqus où l'a

1i eté de P'c'riéai pbuvoit àlle' jusq'uà la licencelé é soiide

ent aussi profondément das les' repl isdu cœuroi huam i et -ne

furnt 'si haidis eï si élo"quens à défendre là inoràaie'tlà 'aison

Molièe,'de retour se trouveroit absolmet au-niveau dusiece, et

de pair uneslé otreie es philosophes; cependant èétteépoque

seroit èle re 'sdengrèn,même ur Il naurort

pas besoiride demander au peuple par dès farces et-des momeries*

une excuse pour les'beautés sévères dq' Ésn ir o'dù les har.

diesses du Tartufje; il appartiendroit à lui-même et e releve-

roit'que de son génie 6 s combièn de chétuvre ajoués

a ses cuvres, dans un temps où il plus étonnante,cdmme la plus

terbledés révolutions a chan é tant de 'choses, et 'mis sous nos

eux des spectacles' que ses yeûx n'ont'pu voir Que de'vces

et"d júidicules qui vont la tête levée parcequils savent 'que

Mo ière et Boileau sont niorts, et qui n'oseroient ý'plus se montrer

"iced eux 'peintres'inexorables 'revenoient parmi nous'I"

Lalittéraiure du dernier siècle'a fourni' a'orateur une oule de

6flexions hijogophiqaes sur î carâátre de ce(tteépôqupe et _siar
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: ~dsécri vains, -qui- l'ônt ýiuistêé. C'éstý arns èttti di

soni discoUrs'il 'fat setùfir 1'ihuée d&'sit 'Pcl
tot'è''qu'6fi peuùîl: ~ teidrî6ýe.9 ro-rs d'une& liërt t

aj4iuyee sur les« -ôs on4 trouvera peut-être- qûielu exgéain'
dnàý les ëlâgés 'donnésa à h speare; ý6tétonnant 'nsd.{t

,etý din d'une igrande: reno:mmée mais-~

pièces.~to b ~ s't1~tâu'deýsous deýc''ýque 'nous connaissois>de,
plus" mauvais. -~ r~ ~ ">

* M Tsst nvte'ls~ôèes daniuè tente~r edénouveadix
effets;à agadirl atéte~~. le aO

il -ne faut' pa's que 1anardie.sse6 dégénère e'i tirt^ '< oseô~r
avec. prùédence-2 'Au re~ste;, 'nous 1pensons' commeýI'of- i;~di

.ser 'it- abs.urde. de dsesp érrd laý,- "
-fréejpar I'ýespite dèijré ellepr uirodù'i s rioui~~e bvai

£Iche'fs2'd' SiU'vre', et' ý-l,I9e.sièclëéco'nérâ et aùm1iéa l'héri'-
t1age de gloire qu u n'lis eux grandes cpoqués.

(Extrai' :d 'u''e 'l - Fiaiiee9'

.ý1

-ESQ UISSE de l ir4ývolution 'de.; V 'Jme;rzque.ýýEsp~oe 1u ~

de lOrigin e" de's -progrse elét cteldlàgee; tra
*, 3 de'.laisý- avec ceétte lépigraphe' :-. ~~

01.

POU U

PdRbený'*&rire l'hstie di'l uiitY âfIteur dui
Ti ai t ýd l'à bÉé de M y sur: le 'ri&sjt le 'aits~pnté

'de ,la .uàécéssit 'd& 'ipare' 'suvntle é-éeiii ý's .di ffére'dis
ýiècles, d eý j uger par, tes ýfaits, ýet, non 'Sur' la,ý lpare 'de-iceu qui

amrént toujours'! le. pâ•às6s,;et 5 nýordamnnt-- eýToj6r~ spent
C'et luniq uemye e nnte1s aprt"tldif3èce5 e r s eu -la q iffpparti'' ntc
des, il u.' l'hommeè eu~icIe,, -au tems
ou 'au 'lie.' Ces'comlparaisons indiqnt qulufi pciui4Uoi

ce qi aréusj~dan.s',u'n' tëemp""fùt' impratica bledns -

'taire~~ peuven s'~iiýùe égale mut aux, persérniç.î' üûi;enlisb
Irctdes é eén'ènjen's conte i4 io)wj sot 1 mgba rr
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aresseuse' pour ;emonter aux. çauses,-précises ,e.irtes, e.

,prennent, popr:se divigerdamleursijugçnens,.des guides infidèles.

îÇette. classi4ède,ectpurs, maJheureusement trop .ýnombreuse, im-

p9rte, ensuite ,dans la société une , qpinion:suggérée par ,ceux

pi.sp osop ,éigI, dedeur.autorité .. privée, sen .juges, su prérnq.,

4ep hormeas .etjdes choses. ,.

.Afin;-defixress a.dessur les .faits-,récemmentCrarrivés .dans

Amérique Espagnole,. il devient donc nécessaire- .de.recourir

xJpoqps ,iniqusgar l'autepirdusup,plément à .la-manière.
é.icrire, l'hsto es., .11 faut renoncer, à prendrepour;,guides:ces

st.eura 4e~igessence, ,qui ne, .vpient.jamaisquee pass,

Ises 4vénernens ,.et .dont L:intoléraneSpolitique se

spù,tijnt .toujerspu nêmedegré,dabsurdté
.uàtire , , l'histo-rie g etm an qn .'inmpose, la

içhe de ras:set1ei, tg us,,gs.,faits.ép. et rde les.réunir :dans
seule Ynme sue.et .rgêt;e xesquisse.,a doit sse sborner;, .,au tant ,qu.'il ,es

possible, à un'e simple relation, afin de laisser à ses lecteurs le

soin d'en tirere .,n sienAc: nvenables.:est, à note avis,

ce q e vient de faire très pertinemment l'auteur 'de l'Esquisse

des révolutions survenues.dansl'Amérique Espagnole depuis 1806.

Témoin oculaire d'une partie des faits qu'il raconte, il a puisé les

antres dans les oxources autheetiques. Soe l éflexionset

.de digressipns qui poauroiept influer .i'opinion e ses 1lec-

teurs, il n'a dit que ce.quilJfalloit dire ý,upowrdon ne juste
idée de l'esprit qui anime les différens partis, et pour indiquer

les causes etl'objet'de huerre ". .

Après -v'o ir exposé préliminairement, pour l'intelligence de

la -n'arratiow qits y vg, Ila div.ision jteirtoriale, de:l'Amérique

Espa,gnole, notre auteur ete,dans ,quelgpes déta.i!s;sur lladmninis--

rati.on de ices .imenses.cplonie.s avagt la guesre, et-surlpscauses

qui.amenàreat ei pr.emiwr lieu les tenai3esgirévplatio fa tes.à

.afg.du' derniersiècle. 11U»e ,de ces1tentativp~s, 4eut.Iigu au Pérou
S.1,80. .Tupac aa,d.scendant,des anciennes familles 4péru-

hiennes, fut-pocjamé,inca dJp royaume ;, mais il:fgt.nis à,mbrt dans

cetP même -anne.,;ainsiqpe sIes p.rncipaupchefs de l'insurrectipn.

Up; t.re mogvemenit 4e.çe.tte ptirÇrqnîmenga. lIannée.,suivante

dn le:gouvernegne.nt d4e.a NouyeI;le-Grenade : ilfut-appaisé à

a1su.itde ;égo.ciationssouveresent re esagens._dv gouveinement

s.nsu:gés/Enfi unpp de révolution ~avo,été prganisé.à



r-venuý:deuxJ týans .apresý,-a ýki' Guairaç ?y'fÉi. trcof 1111 t Ynvoy .iauî7<

Seu: xditione. -parti' et di4ngl.iérre i- 1 o&j-tý ' 8ý
l'unea è ?éôih£irýd.(~mm qui avoi

deux chefs, aventuriers; échouèrent ýdans l,:eurs' tentàîtive 's > ~-

Èego eremenit spàgloI pri LaJoSd sU -à~~

ncies à' minisrtolè'i contie •~ gélis&~~x d

Espaàgnole auàrd.it-pieut-êtreý existéLencr' pénýd Jicpuseùs?éÉé'

Suiln&in E cV4~ hdédépendan'ce' s ies unè~'e re44IiIÙ
sieý-1 dEuropeï,ù'eëussent on httl
lution ýq ; e raisonï'de. m? m se-ététid u dùâpVs 'ou el&s'p~

m'el edt ~un arat'reî-èet .deý scýnséuefd9 ~ôon lieire trÔuvè'pR

ki~~" •ônmec~ les u~e de'fa àstd soit~Xbe rtdM~

uotre.'écèri-vain .;etdloý'se.rsitdu&crcntù 
&inr

arale 'L'«e éas i6 o~ ~i t!fa v raleé aixý~An.ér i ca '-pu&1f'

qurr;une' Iiberfè4dontl>déi eprisip éètdasé{r~

coe rs ~~pedàit;atach~ par:,-taint de' liens. àekiàè'ti 't Éeiî'

enthousi asniés par I a'noblec régis.'&êsEpgfo~~ jousg- qu5oiU-

-yeuse de. la: famille -royale, ,ces-hqmmes gzénére.uxçrefusëntJýdigÎr

d'abôrd" dâis& léùr../p". .prerii~&t à1~s>par * cWi ts r

pan autan ti que&bi zarre l'êcpioJýû~i~oi

sési' à:1 ire :fidéité. a'.'~ rri igerlqù' ~ena1 l~~too~

4.es Amféricaîns..ne se îcroient, p.oint. liés -par. les: aprapgemen&,ëdÉý,

Bàyonne etl&~décre-t dû' econse ileI de i Un Vt lasuii t.-

Les' pircmiin eBnprcsn ~a~

gouverneur? ýdonit4a-4rïnqii llbindifférence ,;cachIbit'puIâftV«dés dl§ ý-,

pditôCottar > às !A
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le vice-roi Liniers seconduisit plus en agent-de;Bonapartè qu'erg
représentant du, roi et de la:nation Espagnole.: Au Mexique,.lW.
vieux vice-roi, malgré. des'principes- plus conformes .au, caractère-
dont il étôit revêtu, se vit contraint de céder son poste à un sim-
pie. négociant,-que les habitàns jugèrent mieux en état que. lui de
répondreà leurs:voeux. :L'autorité.de'la Junte dië Séville, fut. re-l
connue:en Atnérique ;:et dans-les commencemens de l'année 1810,
plusdequatre-vingt-dix millions.avo.ietété envoyés à Cadix par,
lesŽ oloies, -pout soùtenir, la guerre de la mre-patrie contre l'u-
surpation'étrangère.: . . -.. . ·

Ç epedant la;durée.de -laguerre dans la 'péninsule fit sentir
aux ,col.onies la. nécessité de ourvoir à leur. propre sûreté; .des.
formes de-gouvernement.s'établirent' dans.ces -contrées sur des
basesidifférentes, et d'après les manièr.es de, voir!des habitans, de
chacune,,des .provinces. Ces, .innovations, résuitat du désordrê
qui.égnoit dans les íaffaires:du gouvernement d'Europe, devoient
nécessairement entraînèr- les colons dans, despartis opposés.
Les gvice-rois sopposèrent'aux-nouvelles.mesures; et bientôt: les
,Américains: furent .divisés en. royalistes et en patriotes. Une lutte,-
sanglante s'engagea d'abord sur plusieurs : points; tour-à-our:
vainqueurs et vaincus, les deux:partis.exercèrent l'un sur-l'autre
d'atroces représailles. La.dispersio,n- de ,la. 'jùnte, de .,Séville é-
tendit l'incendiesurato.ute liAnérique Espagnole.. La régence-
de CaQdix, déclara la guerre.à une partie des colonies, 'dont on.re- ,
fusa d'admettre les députés à lassemblée des cortés. Un mem- -

bre..dé cette dernière, Alvarez Toledo, commit l'odieuse incon-
séquence de demander-à quelle, classe de bêtes appartenoient les,-
Américains.

-Les, Espagnols crurent deyoir combattre pour rentrer en'posses
sion de, ce qu'ils appeloient leurs conquêtes,. et les Américaine
pour leur;indépendance. Le sol des colonies, dans une étendue
de .1600 lieues, se rougit encore aujourd'hui du sang des indivi-
dus d"une même nation,- mêlé. au sang des -anciens naturels du
pays.

.I>.faut suivre, dans l'ouvrage dont nous rendons compte, la
marche, des divers.événemens; il faut y.lire.le détail des faits
pourse trouver à:-m.Ome.',de chercher, à résoudre cette question>
quelle sera'l'issue probable de la lutteprolongée entre les coloi.-
nie~s Espagnoles ela métropole.2: Quant à, nous, nous ,croyoneý
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ît ,r "aie ' ,U

Bo Ir temèiner cëit a 'endisant avec no

j 'e de supposer eque j esprt nependance

e ralement répandu (ans les colmes Espagnoes pour
qu on pui se s y opposer long temps, avec succes, d'une distance

' jéè F -~~i
dèI deux u]e lièus, et daïs l ttprésent de a monarch Je Es-

pagnóle.

perçu d'un Ouvrage -intitùlé Essai d'unt CoùJs'élWéentzr et

2né al desScieiées Physigséqï.-.: Par* 'Fý>" S BtuiiA Soîlsk

Directeur du Cabinet de Minéralogie i2Roz, Prjisei

Psiqt nns 'irIt ae, membre n ù UorrsPond

e dîivese So etes savantes

CONCLUSION.)'

DE L A CHA !JEU

LES Phéhomenes dewlaé- alem dé la, unliîÝc de 'élec:tí,

ci té et du magnétisme, on t été exliués 'à F'idd a u - î s
tion déDe'scartès, par Iaiuélletjil àdnét un- eéideeiniehiinoe

subtil q i rpl it tout 'esp et éu'il enonme étherý es
brations et des tourbillons de différente ecs

lui, tous les effets qui ont lieu dans l'espace.- Toutefois, l'idée'

d'un fluide que l'on ne sauroit limiter, et qui est propre â chaque'

sorte d'effets, est maintenanut 6erseliement reçue.; et bien que

l'existence de ces effets, a raison de leur inappréciable gravité,
nesot aue pr ouv~té re, cependant leur propagationdans Je

vide,-la prdpriété d'tre réfléchis"par d'autres corpsmc'iformié

ment aux lois connues de la xmatière, rendent du mois<cette exis

tence très vraisemblablabe.
Le calorique, ou la nmatièret de la chaleur; pénètre tòué les ,

corps avec n facilité. Ses rayons:soht r6échis-deè la~
d cor' à angle 'é'ý>"' à' *ld'incien; s

surface des c&rps'polis en una dence; sa-

réfraction s'opèré én-traversant des corps'diaphanes,' let són üb

sorbtion a lieu lorsqu'elle parvient à des corps d'unesurface brute
et' âpre:s-~LorsqueII'équilibre. de la:température .est.dégé, 1l
force- .régulatrice des -autres corps, -ou -l'irradiation.mêmen duàa

lorique,, le rétablit bientôt ,La force régulatrice. descorpsvarié
D1 .



146 L'ABEILLE CANADIENNE.

nnepeut plus, et 1'irradiation est aussi affectée par.les surfacez
d'ou elle émane. La chaleur se distribue uniformément en corp
homogènes, mais non en corps hétérogènes la différence des sub
stances affectant différemment ses, facultés. La quantité compa-
rative de chaleur que contient 'chaque corps, est appelée chaleur
spécifique.

La mhatière absorbe le calorique lorsqu'elle' se dilate, et ellé
le répand ou le lance au-dehors quand.elle se condense. Elle se
dilate.ou'se contracte alternativement, selon l'augmentation ou la
diminution de température., ;Cette.ï propriété, ,qu'ont .es corps
de se dilater uniformément,ý trouve son emploi dans les .thermno-
mètres et les spyromètres.* .,-F-

La force expansive de la vapeur, et la. facilité avec. laquelle
elle se condense, est utilement ,.et scientifiquement appliquée à
toutes les machines à vapeur dont les arts, et tout récemment la
navigation, ont retiré de si .grands-avantages..

Les corpsdeviennent solides et aériformes, selon le .rapport
qui existe .entre l'attraction de åhlésioii etlà répulsion de caori-
que., Lachalerquise, combine;avecun solide pour leIrendre
liquide ou aérifqrme est à.peinedeyenue sensible,,qu'elle dis
r6t soudainement;: .au contraire,.enj passant de l'état le plus sub'-
til à 'état le plus dense, ll, reparoît et devient sensible par une

A ýw F ýe, pa r-augmentation. detempérature.

DE;'LALALUMIÈRE.,'

LES. Propriâtés de la lumière se divisenten trois branches.
L'une est l'Optique .qui traite de la lumière directe; l'autre,-la •

Dioptrique, qui considère la lumière, dans son passage à trayers

les corpsdiaphanes; et la troisième et dernière,, la Catoptrique
qui rend raison dela réflection de, la lumière.

:.Lalumière se propage en ien rayons divergens..
La vîtesse de son mouvément est immense. On'a calculé que la

lumière parvient du Soleil à la terre dans le court intervalle de

: IePyrométre est un instrument qui marque le dégré auquel s'alt-

Tentes dimensions des métaux &c,, en raisondu plus ou moins de cha- '

leur qu'ils éprouvent, . J J ,
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it minute Sn'nteïîité avoir'éga-d aux intermédiaies

qù' elle ,tnversä est'enraison' invèrse'du' crré ýde distaiice dti

corps qui l'émet. Elle.est attirée et, repoussée en différens cas,

selon lès diverses formes de la matière.

La loi de réfraction4 dans Ia lumièire <diffère de celle d'un solide

passant d'un milieu plus rare à un rmilieu plus dense, qui

tourne de sa direction par la résistance.qu'il oppose;' ce qui pa-

roît être le résultat d'un pouvoir attractif, en vertu duquel le rayon

lumineux se rapproche d'avantage de.la perpendiculaire du point

d'immersion. Quand un pointde lumière tombe perpendicupon tobe perphnendicu l
]airenient sur la surface d'un corps diaphane différente de celle

u'il a traversée auparavant,.' il continue sa c'ourse sans dévier

aucunement ; mais s'il passe obliquement, souffre réfract pn

vers la perpendiculaire dans1 le' corps le plus. susceptible 'd'ei
'dans 'celui uîe

souffrir, et, depuis cette perpendiculaire, dest

le moins susceptible. Les corps varient d'une miiiere surpre-

nante, relati vement.à la puissance qu'ils exercent sur la lumière.

Ên général, les milieux plusdenses rompent plus. fortement 44

rayons que ne le font les milieux plus rares ;'iais leur influen e

dépend également d'une composition chimique, et les' corps com-

bustibles la' possèdent sur-tott au plus haut dégré. La'réfraction

est 'diversement modifiée seloâ la. forme de la surface des sub

stances susceptibles de Popérer. Les lois de la vision et la cons-

truction de lePil ont été expliquées avec succes, a l'occasion de

cette branche importartede la-'physique.

Lorsque la lumière tombe sur un'corps d'une couleur sombre,
elleý est abso'rbée en p ieý :mais si elle tombe sur une substance

rjui soit blanche, elle' est plus ou moÏns complétement réfléchie.

Alors l'angle de réflexion est égal à l'angle d'incidence.-La ré-

flexion de la lumière est modifiée par les formes des surfaces d'où

elle provient, selon qu'elles sont convexes, concaves, cylindri-

ques, &c.

Quelques cor s diaphanes ont la propiété de diviser en deux

points le rayon de lumière'qui-les traverse ; l'un suit'la loi-'de la

réfraction ordinaire, et l'autre une loi particulière que e fameux
.Huyghens a découverte.

Il.résulte de diverses expériences, clue la'lumière du-soleil est

composée departicules de différentes couleµrs, qui sont diverse-
ment réfrangibles et réflexibles. La séparatio.de ces particùles
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est ce qu'on nomme dispersion de la lumüre,. et c'est sur elle

qu'est fondéella' belle théorie des couleurs imaginée par ewton

DE- L'E'LECTR;CITE'.

LEs principaux moyens qui produisent 1 énergie éleCtrique
sont la friction, le contact et la chaleur."

Deux Efpöthèses peuvent expliquer.ce phmnomièe. Celle
de Fra'nkli- suppose un fluide particulier inhérent à toute la ma--
tierè, mais différem ment -éparti entre les différens corps, selorq
leur capacité respective. Tant que' l'éqilibre se maintient dans
un syitème iarticu ier; de corps, l'existence du fluide n'est point
mianifest-e; tuais aussi-tôt que qùelque dause. ient à le rompréil'
en 'résulte 'des phénomenes .occasionnés par une tendance.à re-

prendre cét équilibre. Cette théorie aussi belle que siinple est

généralement admise en Angleterre: mais il prît que celle de
Symmer prévaut en France. Selon lui, toute la nature est im-
prégnée d'un fluide particuier, que 'on appèlefluide naturel, et

cui est Composé de deux autres fùides dits vitreux et résineux.
Ce sont eux, dit Syminer, qui, lorsqu'ils sont parfaitement libres,

produisent des effets électricjues par leur tendance à se réunir.
T6ût en reconnoissant que la première théorie est à la fois et

la plus simple et la plus d'accord avec les faits, Mr. Beudant ne
laisse pas derendre raison de tou les þhénomènes par a dernière.
C'est ce qui paroît fâcher un peu le itique Anglois, qui reproclie
d'ailleurs à Mr. Beu ant d'avoiratribuétop de vertu au ma-
gnétisme, comm e par exemple celles d'appaiser le mal de dents,
de dissipèr la nigrainé, de faire, couler le sang de la pa tie du
corps où o l' ap lique, et énfin de prévaloir sur les maladies
nerveuses. Comn meut se fait-il, dit le critique que les lois de

la gravitation aôient placées sur le même pied. que les adoucisse-
mens d'une maladie imaginaire? Et cela dans un livre purement

scientifique
Noûs laissns, à Mr. Beudant 'e soin de répondre à notre Ars-

tarque dont nous prenons con en le remerciant u plaisir et

de l'instruction que nous a procurés son anay-sle.
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a un Oie prsonmez.r en RussP e

su4 es frontières cet empirc du cô de sie.

MALGRE' Pattrait qu'offrent les voyages à la plupart des
hommes, il estBiei ¡eu de voyageurs qui ne puiss.ert rép.étpr a-
vec notre .officier:

'Plus je vis fétranger, pIus-jaimai ma patrie.,'

Patrie! nomr cher et sacré, quel charme mystérieux tu renfer-
mes !,comme tu retentis puissamment. au- fond. des-coeurs! tu e
pour Thomme quelquechose de plus que la vie; tu es le mode
essentiel, le complément nécessaire de son existence. Aux sables
brûlans.de PlAfrique, comme sous ]e, glaces du pole; sur les

steppes de'Asie, suries savannes de lAmérique, où les familles-
nomades sont errantes, comme ap, sein des- villes superbes qui

.rassemblent les peuples policés, tout reconnoît, tout ,àdore .tor

empire. n Tu parles! et le Lapon languissant sous de plus doUK
climats, court-rojoindre à ta voix sa cabane pnfmée eI son tom-
beau de neige.; t, écartes le sauvage des lieux où ne peuvent le
suivre les os de ses pères, popr rappeler au sein de ses rochers le,
montagnard qu'en avoit éloigné le besoin ou Pespérance: , il te
suffiLt de lui f*aire entendre le.,chant monotone qui^ berga son en
fance, lair sauvage qui accomp,agpe dans la vallée la marche des,
troupeaux.'• Ton fantôme poursuit au-delà des mers l'exilé qui.
trompe ses regretsen imposant-ton nom à delointains rivages, ou
qu'on vit souvent préférer tes rigueurs aux faveurs d'un'ciel étran-
ger; enfin, c'est à toi quilrendun dernier hommage, ce sont.
tes autels qu'il pare de son offrande votive, le prisonnier qui, rap-pelé dans ton sein et renduà a ils'presse de nous of-et: ren a fatlle ress.,,,
frir le tableau ,de ses malheurs, de retrac le souvenir de s
courses finies, de ses peines déjà effacées.,

Celui dont l'ouvrage nous occupe semble avoir compté pour le
succès-de son livre sur 'attrait qui rend si agréable à la plupart
des hommes la lecture' des voyages; mais si les -aventures. de

- ceux que la seule curiosité entraîne.loin de leurs foyers, ious-
offrent d'ordinaire un charme puissant, quelle part plus yive,
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intime en quelque sorte, ne prendrons-nous pas au ,écit des

souffrancesçde. ces guerriers,que l'honneur et le devoir ont con,

duits sur tant de champs de bataille, que le sort ou l'atteinte du
fer meurtrier 'a livrés au pouvoir de l'ennemi, et qui ont traîné
sur une terre étrangère les fers d'une, longue et dure captivité.
Mais surtout quand l'histoire de leurs privations, de leurs tour-
mens, quand leur pénible~Odyssée', n'est plus pour eux 2mêmes
que comme un songe dont on s'ainuse au réveil.; quand réunis à
leurs compagnons d'armes, on les- voit supérieurs à leur infor-

tune, la combattre par leur- courage, l'adoucir par leur gaîté,

appeler le plaisir dans les cachots où on les entasse, observer

d'un'esprit libre, les singularités des déserts où on les égare, les

habitudes plus étranges encore des barbares, parmi' lesquelless

on les oublie'; il n'est point ide 'François",qgitpuisse suivre sans
attendrissement ses compatriotes au iiiilioètiude ,tant de vicissitudes,

et-ne pas' admirer ces, nobles victimes de la fortune contraire,

qui, dans' de rigoureuses épreuves, conservèrent la' gloire de la

patrie, et firent connoître l'honneur <F-rançois aux nomados des

déserts .du Jaik et du Volga.

-> Les prisonniers que le sort des armes a'envoyés' en Francë y ont

trouvé, sous un ciel tempéré et dans des contrées fertilé's,' indus

trieuses, une population hospitalière, toujours bienveill'nte -en-

vers les étrangers,; toujours emprssée à'soulager le malheur.' Dés

routes fréquentes, 'des postes d'un service régulier, les voies"du,

commerce leur donnoiént des moyens de communication 'au de

dans et au dehors; ils eurent.toutes les consolations dont l'état

de.captivité est susceptible. Quelle'différence de leur sort à celui,

que nous dépeint notre officier!' Là ce sont des paysans grossiers

dont tout le patriotisme n'est qu' une rage fanatique et qui n'ac-

cueillent qu'avec Pinsulte'et la menace ceux qu'ils croient avoir

vaincus. Tantôt les vivres manquent aux prisonniers aiôt

celui-là même qui est chargé dassurer 1eur sört l a'onne avec

une impudente avidité ls passent de la culture au désert; des

Cosaques aux Baskirs; des Kalinucks aux Boukares. A dei h-

vers rigoureux succèdent des 'chaleurs' étouffantes. Les hordes

diverses qu'ils visitent, leurs mo' rs', leurs habitudes, leur ma-

inère dc vivre si élo ignes dés nôtres se rnblent'inettre un monde

,entier entr'eux et'leur patrie. Succomberont-ils à tant de cau-

ses de désespoir ?rNpn le càractère Fran ois netles a .pas. abati-
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donnés;- et cest du sein- d alqu'en sortiale .
Notre pyageur fré pnse. ses amis absns et: se met. à, exéý

cuter pour eux ce que projetoit le pigeondu bon Lafont

Il leur dit aussi, mais de bien loin pofurtant:

Mò'tdn voyage dépeni
oôu~sr d'un plaisir cxtrêrme.

Je dirai: J'étoisalà', telle c ose m'adv nt,
bVous y croirez:être vous-mme.

Et soudain le voilà qui,3&plume ou ;e crayon àJa main, nous

retraeIes. étranges, modèles que le basard a placésdevant ses

yeux. Ici c'est un logemènt déjà assz usp acieux qu'unge.a
mille partage-ayec tout. un troupeau; c une. véritable na-

gene...léi mange a* -*a .- » -. qut
erie. La che, pendant votresommeil, mange la paille ',q

vous sert de lit, tandis :que vos avez àŽvous.défendre des cares-

ses de son veau qui vous lècbe tendrement ie..;isage.. Des nocesveu,,p -VO' ~ ~ f -

burlesques.. égaient :un autre coin du tableau. L'avarice, duii

seigne.ur a ordonné le m ariage d'un adolescent de, quatorze à

quinze ans avec une ille de vingt ou yingtcn ans ;i n'eau-d
vie commande joie où le cœur n estpour rien ;-es matrones

semparent du novice poux. Laissons tomber e rideausui. la

partie p aiede lascne,>queteiient.en perspective des

grouppes dlemisérables, cuvant au fond de leurs, cabanes enfti-gr uppe ete rnssraeurs - v Plslon
mées leur festin grossieret.leurs nt Plus

des Popes ignorans disputent à de vieilles sorcière leprivilége
utile et l'art d'ailleurs assez peu avancé de tromper des gens

simples et crédules ; ailleurs des', serfs qui, selonle code de.Ca-
therine, ne peuvent être vendus qu'avec la rre, sont:loués sans

la terre pour un certain nombre d'années, souventour cent ans ;

et ainsi l'on voit par,emphytéose le pèrepasser au service d'un
courtier d'Astracan. la mère livrée à unMoscovite et les enfans

suivre un Suisse, un Alleiand qui s'établit en Krinée,uo en-

menés par un Boukare qui. les, cède à une , caravane ciinoise.

Tant il est vrai que cette ignorance si vantée, si elle rpnd les uns
plus simples ne rend point.les autres meilleurs.f

Au milieu de ces peintures curieuses, mais un peu tristes, oR
voit briller avec plaisir. l'heureux contraste des vertus Iospita-

fières etphilantropiques des Demidoff, des Gallitzin, des Rasof
nouski, auxquels notre auteur ne manque pas dè èndre u ju e
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et franc hommage. Ce sont là, come" e dit nore prisonnier,

les compensationsIí bon '. Azais, qui. ne sera pas sans dote

~fâèhd'apprendre"que .so systène -toit citépar nos' Fraan

relégués au fond die laiMoscoVie. '

Tdut en peignant les étragers -auteur -n'oublie pas' ses ca-

marades d'infortunes, etinous,transmet quelques-unes de leurs

aventures, qui lui ont paru .mériterê,re 'conse es. ,En voici

deux que nous consignerons ici parcequ elles :ont bien le cachet

national. On venoit de distribuer au.ix iprisonniers des pelisses de

pea6 dé muton dont:la saison 1leur aisoit*vivéffiemetsenti ré-ea resou ýn arhé--xi
soin; p u fatigante,srprspar lit un

villd &qui n'toit'pas lá lièü de l'étaý räfsent d'ller
qom Cond ii p'pe s traitoit a urgue.

il s snt bientôt pa ses ordres chargés cde cps, qw, amortis par

épaisse toison, Ia riebs bl as e s,, iin t

qu'exciter chez cux aalus folle gaste
PriV. ed ito Ct ni e ë ed ne cb&né'ance' ils' rouve n

plaisat de sel er battre e 'vrais moutons, e pour comple
ter leur nouveai rôle; is repondent aux .ordres aux nenaces,

'prik.ont, et' haux coups<pardes bee . i se proongent se repetent

Tistant de "al teàa- e trtare et ses gens se

tnt, ptsÍ e 'b- êc rédo'ublcritaVýc accqnrpaemént d'éclats

de rire qui ufnissent par desarmer et gagner leurs farouches con-

duteurs o igé de rénoder à conduire p la forcé ces ,nou

n- de où ÍÏes êcÇt de réco0ir Áux ofliciers François p or

les prier d%'obtemir u'o pousse jusqu'au gte designe.

Ils alloientalors vers je lieu de leur eil l'autre 'aventure sc

rapporte à l'époque dùretour de la captivité. Plusieurs détache-

mens de prisonniers avoient été réunis au villaa- de Kildho itz;

il leur vient en idée de célénber leur réunion par un repas que

termi'ent bientôt des chants de joie passablement bruyans. Par

hsard les Ruses fêtoient ausi ce jörå-Pà le patron de léur vil-

lage. Ils s'imagihent que les Franois' se goqueint de leur fête;

ils trouvent leur joie irnpie et prétendent lafaire césser. Le vin

avoit échauffé les têtes. Les 'uns se rendent'imprudemment les

ágresseurs, les autres ne mettent pas plus de circonspection a se

défendre; il y avoit d'ailleurs si lo g-teps qu'ils ne sét'oient

battus!' Les' sabres et les bâtons entrent en jeu,; les assaillans,

d'abord reçus chaudement, sont bientôt repousses 'avec ardeur.
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Les yainqueurs ,poursuivent- leursuccès, et les ausses ,en fuite

.sont chassés hors de leurgyillag. .gi ls étoient menacés ,decou
chdràla -belle étoile lorsque laigénérosité fitentendre sagoix

la pai.x futi: bientôt sconclue,,et laréconciliation parfaite ; et nos

gens partirent aývec.un surcroît de joie.et de gaieté ils aissoient

~après eur le:souv.enir d'une yic.toire..... q '

-, Notre prisonnier a jointà son récit I'épisode lesaeriurs

d'un officier polonois qu'il nomme Mikely. Il assure que,çans

:cettepartie,,il,n'a point usé desJic.ences qet certain',proerbeac--
-,orde à ceuc qui ienientgde loin.vependant -cetteaventure

iroit si bienclans un roman uoiqu'il en soit, elle conduit le

voyageur à nous, dire, quelque chose. des illnur in6,qu'il regard

comme formant dans le nord.des sectes.trés actives et rèsiépan

,dues. Deux doctrines opposges.paro:se.nt R.loyer à-pep Pres

les.mêmes-moyens;pour se disputer l'empre -ýr, les esprits ;,,de-
là vient la, faveur, que semblent vouloir reprendre certaines'jcidées
mystiques,-certains iressorts,religieux.-,Ida, fin,.du mondejqueson

rôle dans ces farces:secret tes.; et lst-grandement;question e
nouis pourrions bign-Pavoir pour la anedgrâce;915.

,On voit que si notre svoyageurne;pyv;enoitaas tjsamairelaý

curiosité, ce ne seroit pas faute de variété dànsses écits ; nais

il a un.titre plus str à l'intér t des lecteurs -ans ce voyage qui

semble écrit sous:la dictée de P'anmour;de la patrie.

- -. , - - I - - [f ownal d~e Paris.

-t . "2j-

ANECDOTE.

LA CI-ANSON DE-LAUJON.

TOUTParis a connu cet aimable octogénair.e : toutParis
-a :chéri, recherché, iegretté ce bon Laujon, qui pouvoit-compter
le nombre de;ses:jours par celui de ses chansons, etque l'Acadé
mie Françoise. avoit surnommé son Ainacréon.

La:nature,s'étoitplue,àformer én.lui le plus parfaitassemblage
-de gaieté franche,ý de bonhomie .et.dÉheureuse insouciance.-- Ja-
mais,:.pendant quatrervingtsê ans, Laujon ne, pt compter un gn-
nemi,; jamais il ne cesca deochanterles dames sesam
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bon vin. Sa lyre complaisante et facile égayoit'et charmoit
toutes les classesde l société : il chantoit sous le paimpre de la
guinguetté, commè& sous les~lambris dorés. Il' savoit p'rendre tous
'les tóns, ?saisir tous es-àji'ropos; 'et, depuis les accens naïfs de
TAo de quinze' ans'jusqu'aux refrains cbevrotés du vieil-
lard grivois et malin, il-réussissoit'à tout 'expriner; à-toutpeindre
avec les couleurs les plus naturelles, avec' la-plus piquante ori-
ginalité.'

Ni lexil d'illustres amis, ni la perte de sa fortine, ne purent
dé.accorder salyre. Il-chantoit sans cesse, et narguoit le cia-
'grin. Il voulut-même défier la' .fàux' du temps: la- veille de sa
mnort,il composoit encore des couplets qui sembloient retarder

TI'instant·fàtal, où,-comménè l'a dit si ingénieusement unde ses
plus dignes^successeurs, il fit pleurer-ses amis pour la première
fois.' Cânter étoit devenu pour Laujon Paliment de l'esprit et
'le besoin du coeur. Aux spectacles, dans les promenades, à l'A-
cadé -ie, dans le salon des grands, dans 'lhumble réduit de Pa-

itié, partout, il alloit fredonnant et composant des chansons
dont il augineitoit -son vaste 'répertoire. Cette habitude; qu'il
ne pouvoit vaincre; donna lieusur ses vieux jours. à la plaisante
iane'cdote qui suit.

Laujôn étoit lié' depuis long-temps avec la Comtesse D
chez']aqiuelle·se réunissoit l'élite des gens de lettres et des' ar-
tiste s,: elle avoit, par son crédit et sa liaison intime avec des lit-
'èérateurs célèbres, entr'ouvert à Laujon les portes de l'Académie.
Celui-ci ne cessa d'en, conserver le souvenir; il ne laissoit pas
échapper la moindre occasion de lui en prouver sa reconnois-
sance. C'étoit surtout à lTépoque où l'on célébroit, chez cette
femme distinguée, le jour'qui l'avoit vue naître, que le doyen
des chansonniers faisoit briller son talent, jeune encore, et s'a-
bandonnoit à la gaieté de son imagination, à tout l'épanchement
de son cœur. Vainementiles athlètes les plus-redoutables vou-
loient entrer en lice avec lui :-soit qu'ils'fussent intimidés à las-
pect de ses cheveux blancs; soit qu'à lexemple d'Anacréon
dont il étoit l'image vivante, Laujon retrouvât, dans ses chants,
la verve et la fraîcheur du bel âge; il demeuroit toujours- vain-
queur dans cette lutte honorable; et la chanson qu'il ne man-

qiuoit jrnais de faire pour cette fête-brillantc étoit attendue avec
impatienéc, et répétée avec ivresse.

1 :ý - ý l - Il
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-- 11 arriva; ce'jour siicheà.a Comiess .onétoi 'alors.au-mi-,
,ieu du mois=de Juin.' Laujon, quit ne ~omposoit jamais unieux

qu'en march1ant; et qui, toujou'rs sefioit.à sa -prod igieuse'facilité,

sort, vers -les deux-heures, du fonId dutMaraisqdil habitoit ettse

rend au jardin des Tuileries, chantant à demi-voix,.et adhe.vnt

,de-rimer les idées'qui se ,présentoient, à .son imaginatioi.:u I

::1ll s'assied sur:une chaise adossée à un gros marronnier,«tire

ses tablettes, èét -se -met à terminer-la chanson qu'il .destinoit,à. sa>

plus digne amie. 

-,Un de ses jed6es. confrères, connu pàr d'agréables productions

l'aperçoit de' loin qui se- 'débat: avec sa Mu"e. Invitcomme!

Laujo, .à là:nombreuse réunion que:celui-ci se dispose à. chai-

mner.ipar-ses:chants;il estcurieux.de les entendre d'avañre ;ulet

sachant que sor vénérable -maître >sfredonnoitnordinairement:les.

couplets qu'il .cornposoit, il va chercher, une .chaise;:vi ent se1.plan

cer: dei-rièreluicaché par la gros'seurfde Farbre, et prêtelune,

oreille attentive. I.entend bientôtle doyen du caveau chanterá

répéter.et enrriger les couplets lesplus:gracieux.,. '.l: eni suitula

i marche; en retient les rv.ers les"plus -imarqansetneeuts'emV

pêclier d'adm irer:cette 3Muse octogénaire, e core fraîcheet tbril-

lante, et de la;.plùséton.nalte fédondité.À w u. - o

Y;Cependantaujon, qui sàvoitque-iassembléé seroitnombreuse.

et choisie; et qui[vouloit se :montrei'digne- de'sa réputation,Erée

pòte chaque couple't plusieurs foisde s uite et avec la lenteuri.d'uina

critique austère. Cela fait naître à.son ¡confrère l!idée.de s'ainuti

ser à ses:dépens, et de leàprémunir.dnti-eles harcins :quion po'ur-

roit. aisément ,lui; faire.- 'Il :tire un. crayon.ide sa.poche,sécritý

presque tous,-les êouplets:d uvieux chansonnier.à mesurequilles,

chante, et les arrange ensuite en substituant:quelques mots à ceux

qui sont échappés à.sorn at'tention. fMuniad résultat de cet ad"oit

larcin; il s'dloigne.un instant,..revient, passe ,devantLaujo,

qu'il feint d'apercevoir pòur 'la première fois; et l!alord .endui

disant: " Cher doyen, ne dînons-nous 'pas.ensemble aujourd'hui

chez. la Comtesse ?-Sans -doute, on yfête.le'jourde sasdiais,

sance, etje n'ai.garde d'y manquer. SVous-vous occupiez.d'elle,

peut-être, et je ne veux pas vous. distraire.-J'ai fini, non;ami,

je.terminois.en effet; quelques couplets: .vous savez coinme elle

tient à tous. ces -petits -hommages.--Qii ne..seroit envieuxdes
y'ôtres? ils sont-toujours si jo.yeux, si galans !". lTousnes deux
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parcoùrenti de nouycau les grandes allées des Tuileries, -,et-l'hor-

logedu :château..venant à;sonnerxquatre heures, ils se rendent,
chézilaiComtesse: où se:;tiôuvoienf déjà, réunies les.personnes les
plusidistinguées, soit ipar? le,mérite, soit par lia naissance.
, :LaíConitesse fait ,placer., auprès d'elle;, à:table, le v.énérable.

président.du-;caveau,:qu'ellekcoinble .de;soins et de'.prévenances..
"-C'est-mon-plus ancien-chevalier, -dit-elle enLsouria't; et-Pun
de mes -niejill'ei amois.-Comnient -pouvez:vous :les,- distinguer
dans ufn si grand nombre ?" lui répond le vieillard :en lui' baisant
la: nain:avec uri-ieste-de chaleur, et-cette:aimable galaiiterie du
bon-vieux -temnps. .. Le repas est aussi'gai que somptueux.

A'rrive-le dessert:'chacun porteles yeux ýsur ceux- dês littéra-'
teurs qu'on-suppose devoir.chanter la com tese.- L'ûn commencer
etsluiadresse -des vers:qui,la comparant à ctte bonne et-bién-
faisante Geofrin, dont elle suit les traces,. lui .donnéi'assurance
de -vivre:ainsi quielle, dans-le,-souvénirsdl tous ids -amisdes;
letti-es ;ý uniautre, empruitarit:des èouleurs piùs antiques; etvôu
lant òbiatouille'r plus ývivement-:endore 'lavaiiité de-i la';comtesse,-
voit; en elle;cette-Ninon,-dont le:-temps>niepouvoifandrIles
charin'es,- ét-qi réunissoitdautour - d'elle"toit ce-qui formoit --la:
splendeur du siècle de Louis>XLV. -Enfin,le-jèune confrère-de'
Laujon,--tirant, de s'dn ,sein JPécrit -qu'ibi avoit trcé furtivementet
qu'il n'àvit pu corriger. -u'àla hâte,- clite:avec assuranceet
codû-ne- étant-son propre.-:o'uvrage,; la -chansçin-del'ce dernier:: elle,
produit s'ur toii- les, auditeurs,' un effet ainéxprimnable.-" C'est
",charmaht! c'est divin.,!:s?écrie-t-on- de' toutes-.parts-: on ne,
"-pduvoit peindre'la-comtesse-avec plus de gracè et, devérité;
" c'est un, coup; de. maître, et, Ie»bon !Laujon-'lui-même ne désa-
".' voueroit -pas ces.couplets délicieuxr." - -, -

r Laujon, stupéfaitf d'étonriément; ,et jouissant en secret de son
triomphe, ne -put.-concèvoir comment.:cètte chanson, -qu'il a.
crite -au -crayon en la composant ,dans'-le:jardin des Tuileries; se
trouve ,entre-les-mains de son-jeune émule ;-ce qui ,surtout le-
coifond, c'est! d'entendre celui-ci. recevoir les félicitations- de:
toùs sles convives comme un auteur heureux et-triomphant. -,;

"SSans.doute, se dit -Laujon, le papier sur lequel j'ai tracé-
mes- couplets, sera tombé de ma. poche, et. mon jeune ýhom-
me s'en est emparé......" Mais qu'on jugé de sa-surprise, lorsque-
se fouillant, il trouvè ce même papier sur leuel -est écrite en en-
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tier la chanson qui:vient d'òbtenir tant de suffrages ! IJ.doute:
silirêve, et se perd en mille conjectures qui répandent sur ses:
traits un trouble, une rêverie, dont n
à quoi devoir, attribuer. ,,,. ' -:, î -- :,t ,;idb

Enfin,.c acùn..ayant payé sa dette' àAa comtesse;.il:se fait -un.-
grand .silence .pour:écoutero, l.e :nmodernel Anacrébne .Elle-mênme,
par unl: doux regardqu'.elle laisse:omber.su lui,,semble lui!dire,
de .compléter la. couronnequ 'onlui décerne; d'.y attacherla,
plus belle deur-; mais quel changem'ent,sur, tous,, lesivisag*es;
quelle surprise kpòurla: cdmtesse lorsqùeceuiboni ,ýLaujoi, or~di-
nairement-si fécond ét s i galant, ditd'unitonasonbre et avecumm-
barras.....u'il duarienid chantérJ Oñrse, regarde, on s'imagine:
que :le vieux doyehest'blessé du sccèsprodigieux:que,; vient
d'obtenir leijeùne:.chansonnier..; La·comtesserougitudesdépit;:ëts
paroît au supplice d'être..placée' auprès- de: son' vieilani..Luiq
même-ne .peut se .diss~iuler:,quil va jdonner pris:à' lamalveil-
ianèe,îqui déjà l'accuse- d'une-, ridicule jalousie; i à saits àquel'/
point il, blessei lag èrt.é.d'LneJemme 2suspoptibleset, dont ih reçut J
tantade preuvesdamitié: mais: cèt- excellent homme,-se, déter-,:
mine. a passer, pour:,ngrat; envieux.;,aà.sacißferà peut-être Yestinie4
générale qu'on lui porte,,plutôt'que ldei perdre uu.jeune litté·a-
teur qui commence sa carrière, en se-déclararit Fauteur descouis

plets qu'il vient de chanter..
Cependant on ne peut se iésgner-au sience de Laujon: on le

provoque des yeux, du geste et de la voix. Son élève lui-même
ose l'inviter à se faire enteide; 'ce bon vieillard éprouve alors
un tel embarras, qu'il ne peut mêne-lever les yeux sur le jeune
audacieux, que d'un seul mot.it]pourroit confondre. " Eh bien,
lui crie-t-on de toutes parts,'clhante-inous du moins quelques-uns
de vos jolis 'à:-propos de société, qui rsi long-temps ßrent les:déli-
ces de la, couret dela ville.--Noni non, ajouteilaicomtesse,.d'un
ton sec, et sans regarder Laujon ;', le vraitalent a!quelquefoisdes
captices, il- faut savoir les supporter.i JÉeauroisjamais cruné-,.
anmoins qu'ils eussent, été jusqu'à-'bless'erla;véritable amitié.-
Lui! s'écrié le prétendu voleur, blesser l'amitié !....il.nestau
contraire le plus parfait modèle.; -,Jai,,oulu «voir jusqu'où ' Ié
meilleur des hommes pou voit. porter la patience:et la génér,osité?3
il raconte aussitôt leurentrevue aux T.uileries, et le moyenqu'il
avoit employé pour recueillir ce 'qui so'rtoit de la bouche: de, son

- 1
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maître. c Ah,.maudit'espiègle ! lui répondI'aujon en poussnt
un long soupir, de quel poids vous me soulagez! je vous en de
mande bien pardon, mon 'bon ami, mais je vous ai pris pour:le
plus éhonté plagiaire.--Et vous n'avez pas voulu me dévoiler-!

iVous tes encore si jeúne !;et les débuts dansie mon2'de
sont si-importans !.Allons, allons; ciest-uekbonne .leçon.que

VOUS me donnez, et désormais je-tâcherai de:'chanter plu bas en

composant. eOh, j'ai tout a tempsde me' corriger; mes amis, je
n'ai que quatre-vingts ans.? -. x r1;Q

-pTout,le 'monde admire la touchante simplicité-de cet aimable

octogénaire à qui la comtesse fait excuser ses injustes reproches. -

Le: jeune chansonnier; après avoir adressé . à cefte dame -les - cou-

plets -qu'il avoit faits' pourselle, et qui annoncent un talentdvéri-

tábJe'prieLaujon -de -répéter lui-même les siéns, dont 'in'avoit

purfaire sentir fidèlement tout le charme. 'Le vieillard se rend

-ses 'instances, et se:livranlt:sans- contrainte:" à toute sa verve,:

chante - sa, digne amie, qui d' son' côté se :promet d'être moins

snsceptible et plus indulgente.- Ori applaudit le nouvel .dnacréon

avec, les transports de. la plus vive:allégresse';'a gaieté redouble,

le dîner se' prolonge au bruit des toasts portésà lacomtesse, ainsi;

qu'à,son vénérable ami,; et chacun, en sortait de table; répétoit

encore la chanson de-Laujo.

M 0 N T R E AL.

* ariétés. . -

ON nous a demandé ce que .signifioit la vignette apposée

sur la-couverture de ce journal, -où l'on remarque un- casque sur-

monté de trois plumes dautruche,- avec l'inscription r D[EN.-

Cèsont les armoiries dela Principauté de Galles, dont-l'instilu-

tion'se rattache à l'une des- époques les plus glorieuses pour la

mère-patrie.

Lors de-la fameuse liataille de Crécy'livrée en 1346, et qui
fut 'si -funeste aux François, le- jeune, Prince de-Galles, surnom--

iné depuis le Prince Noir, fut -chargé par -Edouard Trois, son au-

guste père, du -commandement de l'avant-garde-de l'armée An-
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gloise. Le Roi de Bohème, l'un des premiersvassaux de PEm-
pire Germanique, se tiVoit, av'å pi'urs autres 'princes sou-
verains, à la tête de la noblesse Françoise qui ne s'étoit jamais
montrée aussi- nombreuse, et que' Von regardoit.d'ailleurs-comne
I?élite de da nation.- Ils débutèrent par diriger .toutes -leurs-'for-
ces contre l'avant-garde confiée àu jeuneEdouard; et ce p'remier
choc"fut des pluš^Impét-eux : mais enfne Pintrépidité Angloiíe
prévalant' sur la fdugue Françoise, tous 'es guerriei's dlit&se
débandèrent, et la .confusion qui s'ensuivit en livra u re grande
partie au glaive ennemi. -Le Roi de Bobême, dont la -valeur.ne-
s'étoit point démentie,., parvint .cependant, à rallier la noblesse
Françoise, qu'il ramena à la charge contre l'avant-garde-,des An-
glois. Alor -lePrince de Galles et-le,Roi de-Bobhme en svin-
rent aux mains personnellement. Ce combat singulier ise'tr-
mina par la défaite et la mort du.Roi. Comme ce dernier mino-
doit la poussièe, le vainqueur lui arrachant son panace de
plumes d'autruche, avec le cercle d':or et la devise qui P'accom-
pagnoient, en décgra -sur le champ,son propre casque.-Edouard
Trois, posté sur une éminence avec un corps de réserve, con-
Sterniploit'dans- la joiede son ûme'le nòble début'du jeune'prirce:
envain le'supplioit-oi d'aller 1joindre.'elui-ci, pour accélérer la
déroutdede l Pnnemi; " Non," répondoit-il, "je ne veu déro-
Sber à ce fils' magnanime aucune pircelle de la gloire d'un si

" beau jour." .Eneffet, elle lui fut dévolue toute entière. L'ar-
p ée Françoise fut de rechef entamée, rompue, dispersée, sans
Passistance de la réserve.-Le. sort de la batailleayant été-irré-
vocablement décidé, Edouard accourut au devant du Princc, et le
saluaîrtdu nom de conquérant du Roi de Bohême, il lui coñféra,
par rôrme de récoônpense chevaleresque1l droit de porter à ja-
mais les plumes d'autruche et la devise qu'il avoit arrachées à son
antagoniste. Edouard voulut en outre que le même droitdemeu-
rat acquisù àchaque Prince de Galles successivement. - -

Le§ mots Allemands " Ior DrEN Tsignifient, e sers; et ces
-'mots, avec les plimes d'ciutruche (en Anglois Ostrich, qui prête
à un jeu de mots avec l'Osterriche dc ce tems-là,~ POsenreich,
PaUtriche et l'Austria dont les François et les Anglois's s servft
aujourd'hui,) furent vràisenblablemènt conférés.au Roi de Bo-
b ême par, quelque empereur, de la Maison d'Autriche, commue
une distinction héraldique, convenable à ce prince ,assa -
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Egl1iseý des, Récollets.

UlNE des circonstances les pi s favorables au développement de

nôotre cit'é, est sans cVntiedit'echange 'jüe loe gouvernement vient de
1fàire.du vaste et précieùx terrain. dit des Récollets,;contre Pisle de Ste.
J2fIélène. îDéj ,n a été formé plusicurs, lots,.dont quelques uns sont
-vendus et sur. lesquels sélèveront ilde beaux édifices aant
tervalle de deux années. Ainsi va Sc tronycr utilisée, au profit de la
soCieté,'une étendue eónsidérable de terain, que 'Ponrègrettit de voir

sans emploi.
égliseder.LeR o1 ets' est néanmoins conservée au cute c liqi

Plusieurs motifsnous le-faisoient désirer. Celui,que l'o paroît avoir
eur-principalemeñt en vue; a été de fàciliter aux hábitaUs de POuest d la
ville, le moyen de yaquer,à leurs devoirs religieux les dimanches ct- fêtes

d'oIigation. On saitque lEgIise paroissiále ne.sufft plus aujourd'hui.à
laffluence des fidèles, et peut-être s'est-on proposé dé fairé, par la suite,

de Ïle esRéole'une au-fre paroisse,' ou dlu m'oi'ns -une '.succur'sale. de.
ég-lise- re. ces considératio'ns majere seseront jointes quelques~dcýdedeMét ouý"c'srv d dé ucse e'

rminiscences, auxquel les'nousdé v-ns aussilö6oèrvation de ce monu-
mentrelgieux. > .: i ca , - .' ...~ ' T

Lordre des ci'devïnt:religietux'de St. François,,connus sous la déno-

mination vulgaire de Récollets,ý a fourni-à cette colonie,, dans le prin-
cipe, des sujets également recommandables par leurs talens et leur, piété.
Cet ordre étoit alors llus utile qu'>néreux àla société. Tandisque les

* Reverends pères partageient, en cer'taines occasions, les travaux spiri-

tuels de nos prêtres, et qu'ils fournissoient des.ap1ôtres aux missions, les

frère's veilloient auprès des malades indigens;ils ensèvelissoient les morts;

ils cultivoient cette terre demeurée oisive depuis'iexiinction dc lordre,

iet.les-prdduits étoient versés en-grande partie.,cliezesepauvres honteux;

enfinils se dévouoient les premiers :pour arrêter les progrès d?un incen-

die ou d'un débordement; et'la part de pain que leur faisoient nos

peres, pour Putilité de leurs services, ils prenoient du plaisir a ne la point
manger seuls. Or, les èendres dé ces bons religieux, confondues avec

celles de quelques uns de nos ancêtres, reposent en paix dans Péglise des

IRécollets: nous devons donc, tous égards, attacher de limportance a

sa conservation. Nous en sommes redevables aux, marguilliers de la pa-

roisse de Montréal, qui, en achetant cette église et la maison adjacente,

ont agi en bons citoyens et enhommes religieux: ils acquerront un nou-

veau titre à nos sincères hommages, s'ils veulent bien -prendre sous-leur

protection ces.arbres plus que centeriaires, échappés dernièrement à la

hache 'destructrice, et dont 'Pexistence s'identifie avec tant de souvenirs

plus ou moins mélancoliques, et qui, par cela-même, ne nous en sont que

plus chers.


